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Chers lecteurs, chères lectrices,




Merci d’avoir choisi Le Dernier Alibi et de vous plonger dans cette enquête où les apparences trompeuses et les dilemmes moraux se mêlent à une quête de vérité. Mon objectif est que ce récit vous captive, vous intrigue et vous transporte, tout en vous laissant réfléchir sur les frontières entre justice et vérité.




Vos impressions comptent énormément. Chaque avis partagé enrichit cet univers et me permet de continuer à construire des histoires qui résonnent avec vous. Merci d’être ici, au cœur du mystère.




Raphaël Dorne


Prologue




    Le Dernier Alibi






La pluie battante s’écrasait sur les serres comme une symphonie discordante, rythmant la nuit d’une mélodie glaciale. Dans l’obscurité épaisse, seuls quelques éclats de lumière filtraient à travers les carreaux embués, dessinant des ombres tremblantes sur le sol détrempé. Le vent, furieux, faisait grincer les structures métalliques, ajoutant une note presque surnaturelle au décor.

Thomas, 15 ans, pédalait sur son vieux vélo, luttant contre les bourrasques qui lui fouettaient le visage. Sa mère l’attendait sûrement déjà, prête à le sermonner pour ce retour tardif. Mais un étrange éclat, presque irréel, attira son regard vers la serre du Dr Vannier, au sommet de la colline. Il s’arrêta, hésitant. La lumière semblait vaciller, comme si elle était vivante, un souffle prisonnier entre les murs de verre. Son cœur accéléra, une alarme sourde résonnant en lui sans qu’il ne sache pourquoi.

Il posa son vélo à l’entrée et avança à pas mesurés, ses chaussures s’enfonçant dans la boue. En approchant, il distingua une silhouette à l’intérieur, immobile. Une femme. Elle était tournée vers lui, mais son visage restait dans l’ombre. Thomas sentit une montée d’adrénaline lui brûler la poitrine. Une voix intérieure lui criait de fuir, mais il ne pouvait détacher ses yeux de cette vision.

Il ouvrit doucement la porte de la serre. Une odeur métallique, âcre, s’en échappa, le faisant grimacer. “Madame ?” Sa voix se brisa dans le silence. Aucun mouvement, aucune réponse. Il fit un pas, puis un autre, jusqu’à ce que la lueur des néons dévoile toute l’horreur de la scène.

Le corps d’une femme gisait au sol, le visage tourné vers le plafond, figé dans une expression de terreur. Ses doigts agrippaient une montre-bracelet dont le verre était brisé, les aiguilles figées à 22 h 37. La pluie ruisselait sur les parois, amplifiant le bruit de son souffle court et saccadé. Le temps semblait suspendu.

Puis il vit autre chose. Quelqu’un. Une ombre qui bougeait dans le coin de la serre. Un frisson glacial parcourut son échine. Avant qu’il ne puisse réagir, un craquement retentit derrière lui. Il se retourna brusquement, mais il n’y avait rien. Juste l’obscurité mouvante et le battement frénétique de son propre cœur.

Il recula, trébuchant presque, et sortit précipitamment. Montant sur son vélo, il pédala aussi vite qu’il le pouvait, la peur tordant ses entrailles. Mais une seule pensée résonnait dans son esprit, aussi claire que les éclairs qui zébraient le ciel : Pourquoi cette femme tenait-elle la montre du Dr Vannier ?


Chapitre 1




L’ombre sous la pluie









La pluie martelait les pavés comme un tambourin sinistre, transformant les rues de la petite ville en un enchevêtrement de ruisseaux glacés. L’air était chargé d’humidité, un mélange de terre détrempée et de fer rouillé qui s’insinuait dans chaque respiration. Sous les réverbères vacillants, les ombres dansaient, trahissant des formes indistinctes. L’église du centre-ville, austère et imposante, semblait observer l’agitation nocturne avec une gravité muette.

Clara Mendes ajusta le col de son manteau en cuir noir, ruisselant sous l’assaut de la pluie. Son parapluie retourné par une rafale de vent gisait quelques mètres derrière elle, abandonné comme un corps vaincu. Elle resserra sa prise sur le dossier qu’elle tenait contre sa poitrine, ses doigts trempés collant au papier épais.

Une voix la tira de ses pensées : “Mendes, attendez !” Le commissaire Fournier accourait, une silhouette lourde et pataude sous son imperméable beige. “Vous êtes sûre de vouloir commencer ce soir ? La scène est… disons, particulière.”

Clara se retourna lentement, son visage une façade d’impassibilité. Mais à l’intérieur, une tension familière grondait, semblable à une corde tendue prête à céder. “Plus on attend, plus on risque de perdre quelque chose. Vous savez aussi bien que moi que la pluie lave tout, Fournier.”

Le commissaire hocha la tête, résignée, et l’accompagna dans une rue latérale où deux véhicules de police barraient le passage. Une lumière bleue pulsait sur les façades des maisons alentour, éclairant brièvement les volets fermés et les rideaux tirés. Les habitants regardaient, mais personne ne sortait. Personne ne voulait être vu.

Ils arrivèrent devant une petite serre de verre, nichée dans le jardin d’une maison cossue. Des gendarmes s’activaient à poser des bâches pour protéger le périmètre, leurs bottes éclaboussant la boue. L’une des vitres de la serre était brisée, les morceaux éparpillés scintillant sous la lumière des projecteurs. Clara s’arrêta à quelques pas de l’entrée, scrutant l’intérieur.

Le corps était là, étendu au milieu des plantes exotiques. Une femme, la trentaine, vêtue d’une robe bleu nuit, semblait paisible à première vue, presque endormie. Mais l’angle étrange de son cou racontait une tout autre histoire. Clara sentit un frisson lui parcourir la nuque, une alerte instinctive qui lui noua l’estomac.

Elle se pencha légèrement pour mieux voir. La victime tenait quelque chose dans sa main droite, une montre-bracelet au verre brisé. Les aiguilles indiquaient 22 h 37. Clara s’agenouilla à l’entrée de la serre, consciente du regard des autres sur elle, mais imperméable à leur jugement. Elle ne toucha rien, mais observa chaque détail avec une minutie froide.

“Qui l’a trouvée ?” demanda-t-elle d’un ton sec.

Un jeune gendarme, encore mal à l’aise dans son uniforme, s’avança. “Un gamin. Thomas Renard. Il dit qu’il passait en vélo et a vu de la lumière. C’est lui qui a appelé.”

Clara se redressa, faisant craquer ses genoux endoloris par le froid. “Il est où, ce gamin ?”

“Chez lui, avec ses parents. On l’a brièvement interrogé, mais il avait l’air traumatisé. On peut le revoir demain.”

Elle acquiesça, notant mentalement de s’occuper personnellement de l’interroger. Les premiers récits étaient toujours les plus précieux, avant que les souvenirs ne se brouillent ou ne soient influencés. Mais, pour l’instant, son attention était ailleurs.

Elle fit un tour lent de la serre, ses bottes laissant des empreintes profondes dans la terre détrempée. Les plantes semblaient avoir été négligées ces derniers jours, leurs feuilles tombantes trahissant un manque de soin. Une table en bois portait des outils de jardinage, certains encore couverts de terre fraîche. Près de la vitre brisée, elle remarqua un détail qui la fit s’arrêter net : une empreinte de main, à moitié effacée, sur l’un des panneaux de verre.

“Fournier, venez voir ça.”

Le commissaire s’approcha, grognant légèrement en évitant une flaque d’eau. Il se pencha pour examiner l’empreinte. “Une fuite précipitée ?”

Clara hocha la tête. “Probable. Mais pourquoi cette personne était-elle ici, dans une serre, à cette heure ? Et pourquoi laisser la lumière allumée ?”

Fournier haussa les épaules, visiblement fatiguées. “Peut-être un cambriolage qui a mal tourné.”

Clara ne répondit pas. Une intuition grandissante lui disait que c’était bien plus complexe. Elle retourna près du corps et observa de nouveau la montre. Une Rolex, modèle classique, clairement cher. Et bien trop grande pour le poignet de la victime. Elle se redressa, cherchant du regard un élément supplémentaire.

“Mendes.” Fournier la rappela d’un signe de tête vers un autre gendarme qui avançait avec un téléphone emballé dans un sac plastique. “Trouvé près de la porte, dans une flaque. Modèle récent, écran verrouillé. Peut-être celui de la victime.”

Clara prit le sac, examinant l’appareil sans le toucher. Une vibration subtile la traversa. Quelque chose n’allait pas. “Faites-le analyser dès que possible. Et vérifiez si la victime est répertoriée dans nos bases. On a un nom ?”

“Pas encore. Aucun papier sur elle.”

Clara se redressa, son regard rivé sur la silhouette immobile. Elle se tourna vers Fournier. “Je veux savoir qui elle est avant l’aube.”

Le commissaire soupira. “Vous ne vous arrêtez jamais, Mendes, hein ?”

Un mince sourire traversa son visage. “Vous savez que ce n’est pas mon style.”

En quittant la scène, Clara ne put s’empêcher de se sentir observée. Elle jeta un coup d’œil vers la maison, ses fenêtres noires lui renvoyant son propre reflet. Une silhouette sembla bouger brièvement derrière l’un des rideaux, mais, lorsqu’elle cligna des yeux, il n’y avait plus rien.

Dans la fraîcheur de la nuit, elle remonta dans sa voiture, l’odeur de cuir humide l’accueillant. Le silence à l’intérieur n’était perturbé que par le cliquetis régulier des gouttes sur le pare-brise. Elle saisit son téléphone et tapa quelques mots dans son carnet de notes numériques : “22 h 37. Montre cassée. Empreinte partielle.”

Alors qu’elle se penchait pour poser son appareil, une vibration discrète se fit entendre. Son téléphone venait de recevoir un message. Pas un SMS ni une notification d’une application. Juste un message brut, s’affichant sur son écran verrouillé comme un avertissement silencieux :

“Vous ne comprendrez jamais. Arrêtez maintenant.”

Clara resta figée un instant, la tension dans son dos se muant en un poids écrasant. Elle scruta l’obscurité autour d’elle, chaque ombre semblant contenir une menace invisible. Mais il n’y avait que la pluie, implacable et indifférente.

Elle inspira profondément et ferma les yeux une seconde avant de les rouvrir. “Très bien”, murmura-t-elle à voix basse, ses doigts se crispant sur le volant. “Voyons ce que vous avez à cacher.”

Et elle démarra.


   Chapitre 2




Les cicatrices du silence









Le vent glacial s’était calmé, mais la pluie, fine et continue, persistait, comme si le ciel refusait de laisser tomber le rideau sur cette nuit agitée. Les premières lueurs de l’aube effleuraient les toits de la petite ville, teintant le ciel d’une pâle lueur grisâtre. Clara se tenait devant la maison des Renard, un pavillon modeste, entouré d’un jardin où les herbes folles avaient depuis longtemps pris le dessus. La clôture, rongée par la rouille, gémissait sous la moindre brise.

Elle inspira profondément avant de toquer à la porte. Trois coups fermes, réguliers. Pas de réponse. Elle pouvait sentir la tension derrière cette porte, l’écho d’une nuit sans sommeil. Enfin, des pas se firent entendre. La poignée tourna avec hésitation, révélant une femme d’une quarantaine d’années, le visage fatigué, encadré par des mèches brunes en désordre.

“Madame Renard ?” demanda Clara, sa voix calme mais teintée d’autorité.

La femme hocha la tête. “Vous êtes de la police ?”

Clara montra sa plaque, qu’elle rangea aussitôt. “Je suis l’inspectrice Mendes. Je viens parler à Thomas, votre fils. Cela ne prendra pas longtemps.”

La mère hésita, ses doigts agrippant nerveusement le bord de la porte. “Il a déjà tout raconté… Il est bouleversé…” Sa voix se brisa, laissant place à un silence pesant.

Clara adoucit légèrement son ton. “Je comprends, madame. Mais ce qu’il a vu cette nuit pourrait être crucial. Je promets de ne pas le brusquer.”

Après un instant de réflexion, la femme s’écarta pour laisser entrer Clara. L’intérieur de la maison exhalait une odeur familière de bois humide et de café tiède. Les murs, ornés de cadres modestes, racontaient une histoire simple : une famille ordinaire, sans prétention. Mais l’atmosphère était lourde, imprégnée d’une tension qui n’avait rien d’ordinaire.

Thomas était assis à la table de la cuisine, ses bras croisés sur la nappe en toile cirée. Ses yeux cernés, fixant une tasse de chocolat fumant, trahissaient une nuit sans repos. À son côté, un homme que Clara devina être son père lui tapotait l’épaule, mal à l’aise, ne sachant manifestement pas comment réconforter son fils.

Clara s’approcha doucement, prenant soin de ne pas brusquer le garçon. Elle posa son carnet sur la table, mais ne l’ouvrit pas tout de suite. “Bonjour, Thomas. Je suis l’inspectrice Mendes. Merci de m’accorder un peu de ton temps.”

Le garçon haussa à peine les épaules, évitant son regard. Clara s’assit en face de lui, à une distance respectueuse, et attendit quelques secondes, laissant le silence se stabiliser avant de parler à nouveau.

“Tu sais, tu as fait quelque chose de très courageux en appelant la police cette nuit. Beaucoup auraient paniqué.”

Thomas releva les yeux, brièvement, avant de murmurer : “Je n’ai pas fait grand-chose.”

Clara hocha lentement la tête. “Parfois, ce sont les petites actions qui font la différence.” Elle observa la pièce, jouant la carte de la familiarité. “Alors, tu veux bien m’aider à comprendre ce que tu as vu ? Je ne suis pas là pour te juger, juste pour que tu me racontes ce qui s’est passé.”

Il soupira, ses doigts jouant avec le bord de sa tasse. “Je rentrais chez moi… Il pleuvait beaucoup. La lumière dans la serre… elle n’était pas normale. C’était… comme si elle clignotait, mais pas vraiment.”

Clara sentit une pointe de curiosité. “Qu’est-ce qui n’était pas normal ?”

Il haussa de nouveau les épaules, cherchant ses mots. “Je ne sais pas. C’était… trop lumineux. Pas comme d’habitude. Alors je me suis arrêté.”

Clara prit note, mais discrètement. Elle ne voulait pas interrompre son flot de pensées.

“Quand je me suis approché, j’ai vu… elle était là, par terre. Mais…” Il s’arrêta, ses mains tremblant légèrement. “J’ai cru voir quelqu’un d’autre dans la serre. Une ombre, près de la vitre. Mais quand j’ai regardé de nouveau, il n’y avait plus rien.”

Le père de Thomas se redressa légèrement, un froncement d’inquiétude marquant son visage. “Tu ne m’avais pas parlé de ça, fiston.”

Thomas baissa les yeux, ses joues rougissant. “J’étais pas sûr… Peut-être que j’ai imaginé…”

Clara intervint, sa voix douce, mais ferme. “Ce que tu as vu, ou cru voir, est important. Même les petits détails peuvent nous aider. Tu te souviens d’autre chose ? Un bruit, une odeur, un mouvement ?”

Il réfléchit un instant avant de répondre : “Une odeur… métallique. Comme du sang. Et… j’ai entendu un bruit, comme si quelque chose tombait. Mais c’était peut-être la pluie.”

Clara nota soigneusement ses mots. Une ombre, une odeur métallique, un bruit. Des indices, certes flous, mais essentiels.

Elle changea légèrement de ton, cherchant à établir un lien de confiance. “Thomas, je sais que ce n’est pas facile de revivre ça. Mais tu as été très observateur. Et ce que tu viens de me dire pourrait vraiment nous aider à comprendre ce qui s’est passé. Si jamais quelque chose te revient, même un détail qui te semble insignifiant, tu peux m’appeler.”

Elle sortit une carte de visite qu’elle lui tendit. Il la prit sans un mot, mais son regard trahissait une légère gratitude. Clara se leva, adressant un signe de tête aux parents. “Merci pour votre temps. Je vous tiendrai informés.”

En regagnant sa voiture, Clara sentait l’engrenage de ses pensées tourner à plein régime. Une ombre. Une lumière étrange. Une montre brisée. Autant de pièces qui refusaient encore de s’assembler.

Alors qu’elle s’installait derrière le volant, une vibration familière retentit. Elle sortit son téléphone, pensant à un message du commissariat. Mais ce qu’elle vit la fit se figer.

Un message s’affichait, sans expéditeur identifiable :
“Vous n’avez encore rien vu.”

Le message disparaît aussitôt qu’elle cligna des yeux, comme un mirage numérique. Clara sentit son pouls s’accélérer. Une main sur le téléphone, l’autre sur le volant, elle inspira profondément pour calmer l’agitation qui montait en elle.

Elle se redressa, balayant du regard la rue déserte. Les volets des maisons étaient toujours clos, mais un détail la troubla : une voiture noire, garée en retrait, semblait occuper une place qui n’était pas la sienne. Le véhicule n’était pas là à son arrivée.

Elle sortit de sa voiture, fixant la berline sombre. Pas de plaque avant. Les vitres teintées masquaient l’intérieur, et, malgré l’immobilité apparente, Clara sentit une présence. Quelqu’un était là.

Elle avança de quelques pas, ses bottes s’enfonçant légèrement dans le gravier mouillé. Une nouvelle vibration dans sa poche la détourna brièvement, mais, lorsqu’elle releva les yeux, la voiture démarra en trombe, projetant une gerbe de gravillons. En quelques secondes, elle avait disparu au coin de la rue.

Clara resta immobile, le froid lui mordant la peau. Quelqu’un l’observait. Quelqu’un savait.

Et elle comptait bien le découvrir.


   Chapitre 3




L’empreinte invisible









La lumière du matin pénétrait à peine dans les bureaux froids et impersonnels du commissariat, baignant les murs gris dans une lueur blafarde. Une odeur de café rance se mêlait à celle, persistante, des produits ménagers utilisés pour masquer les années de fatigue incrustées dans les murs. Clara Mendes passa la porte en poussant un soupir discret, ses pensées embrouillées par les événements de la nuit précédente. Elle serrait dans sa main une tasse de café tiède qu’elle n’avait pas l’intention de boire.

La salle était presque vide, à l’exception d’un jeune stagiaire qui tapait furieusement sur un clavier et de Fournier, déjà installé à son bureau, les yeux rivés sur un écran rempli de rapports. Le murmure distant d’un fax et le cliquetis des claviers constituaient la bande sonore monotone de la pièce.

Clara posa son sac sur une chaise voisine et s’approcha de Fournier. “Vous avez reçu quoi que ce soit sur la victime ?”

Le commissaire leva les yeux, une main frottant son menton mal rasé. “Rien de concluant pour l’instant. Les empreintes ne donnent rien dans les bases. Pas de signalement de disparition non plus. Si l'on veut avancer, il va falloir identifier cette femme par d’autres moyens.”

Clara fronça les sourcils, réfléchissant. Une victime sans identité. Une montre brisée. Une empreinte partielle. Les pièces de ce puzzle s’empilaient sans jamais s’emboîter. Elle tira une chaise, s’assit face à lui et ouvrit son carnet. “Et le téléphone trouvé sur place ? Les techniciens ont pu le débloquer ?”

Fournier hocha lentement la tête et fit glisser une enveloppe brune vers elle. “Débloqué, oui. Mais ce que l’on y a trouvé est… étrange. Je préfère que vous voyiez par vous-même.”

Clara sortit le téléphone de l’enveloppe et alluma l’écran. Une liste de photos s’afficha immédiatement. Elle parcourut les images, ses yeux se plissant à mesure qu’elle avançait. Chaque photo montrait la même chose : des pages manuscrites, griffonnées d’une écriture rapide et nerveuse. Des schémas, des mots soulignés, des annotations. Au premier regard, cela ressemblait à une sorte de journal, mais un détail glaçant attira son attention.

Chaque page comportait des dessins de montres. Pas des croquis élaborés, mais des esquisses précises où l’heure indiquée variait à chaque fois. 22 h 37. 23 h 15. 3 h 42. Clara sentit un frisson lui remonter l’échine. Une obsession évidente pour le temps. Mais pourquoi ?

“Les techniciens pensent que c’était un journal personnel, mais il n’y a rien qui identifie clairement son auteur,” ajouta Fournier. “Une personne troublée, sans aucun doute.”

Clara hocha la tête, ses doigts tapotant nerveusement la table. “Les montres… La montre trouvée dans la serre indiquait 22 h 37. Ça ne peut pas être une coïncidence.”

Fournier lui jeta un regard dubitatif. “Coïncidence ou non, cela ne nous avance pas beaucoup.”

Clara ferma les yeux un instant, essayant de rassembler ses pensées. Elle avait appris à écouter son instinct, et celui-ci hurlait que tout cela était lié. Mais comment ? Elle ouvrit son carnet et nota les heures inscrites sur les dessins, espérant qu’un modèle émergerait. Rien ne sautait aux yeux pour l’instant, mais elle était convaincue qu’une clé s’y trouvait.

Quelques heures plus tard, Clara se trouvait de nouveau dans la serre, à examiner les lieux avec une attention redoublée. Le silence qui régnait était perturbant. La scène avait été nettoyée, mais l’empreinte partielle restait visible sur la vitre brisée, entourée par les marquages des techniciens. Elle s’approcha et passa lentement ses doigts à quelques millimètres de la surface, presque comme si elle cherchait à sentir une présence.

Un bruissement soudain derrière elle la fit sursauter. Elle se retourna vivement, sa main se posant instinctivement sur son arme. Mais ce n’était qu’un gendarme, jeune et nerveux, qui lui tendait un sac en plastique contenant un objet qu’elle n’avait pas encore vu.

“Inspectrice, on a retrouvé ça dans le coin près de la serre. C’était enterré sous un tas de feuilles mortes, presque invisible.”

Clara prit le sac et plissa les yeux pour examiner son contenu. À l’intérieur se trouvait une clé ancienne, en laiton, usée par le temps. Elle était attachée à un petit ruban rouge, légèrement effiloché. L’objet semblait anodin, mais son emplacement et son état le rendaient suspect.

“Merci. Vous avez vérifié s’il y avait des serrures correspondantes dans les environs ?”

Le gendarme secoua la tête. “Pas encore, mais on peut commencer.”

Clara hocha la tête. “Faites-le. Et apportez-moi un rapport dès que vous trouvez quoi que ce soit.”

Elle resta un moment à observer la clé à travers le plastique. Qui enterrerait une clé près de la scène d’un crime ? Était-ce un indice volontairement laissé pour être trouvé ? Ou bien était-ce une erreur d’un coupable trop pressé ?

Elle rangea le sac dans sa poche et retourna dans la serre. En entrant, une odeur persistante de terre humide et de métal lui chatouilla les narines. Elle passa ses yeux sur chaque détail de la pièce, s’arrêtant devant une rangée de pots brisés. Quelque chose semblait manquer. Les plantes avaient été déplacées, comme si quelqu’un cherchait quelque chose. La clé, peut-être ?

Ses pensées furent interrompues par une vibration dans sa poche. Elle sortit son téléphone et lut le message qui venait d’arriver.

“Vous regardez au mauvais endroit.”

Clara sentit son cœur s’accélérer. Elle regarda autour d’elle, les murs de verre de la serre reflétant son propre visage tendu. Elle était seule, mais la sensation d’être observée ne la quittait pas.

Elle tapota sur son téléphone pour vérifier l’expéditeur, mais, comme avant, aucune information ne figurait. Pas de numéro, pas de trace. Juste ce message, surgissant de nulle part.

Ses doigts se resserrèrent autour de l’appareil, son esprit passant en revue toutes les possibilités. Une menace ? Une provocation ? Ou pire, un jeu ?

Elle sortit de la serre, les yeux scrutant les environs. La rue était déserte, le silence uniquement brisé par le cri lointain d’un corbeau. Mais Clara savait. Elle le sentait dans ses tripes. Quelqu’un était là, caché dans l’ombre, à jouer un jeu dont elle ignorait encore les règles.

Alors qu’elle regagnait sa voiture, ses pas résonnant dans la rue humide, Clara pensa aux mots du message. “Au mauvais endroit.” Cela signifiait-il qu’elle devait chercher ailleurs ? Mais où ? Le mystère s’épaississait, et avec lui, son envie de comprendre.

Elle ouvrit la portière et s’assit derrière le volant, laissant sa tête tomber un instant contre l’appuie-tête. Ses pensées, d’ordinaire si méthodiques, s’emballaient. Les montres. La clé. Les messages. Et cette ombre que Thomas avait vue.

Soudain, son téléphone vibra de nouveau. Cette fois, ce n’était pas un message. C’était un appel. Le numéro était inconnu.

Elle fixa l’écran un instant, hésitant à répondre. Enfin, elle glissa son doigt sur l’écran et porta le téléphone à son oreille.

“Mendes.”

Un silence. Puis, une voix rauque, presque un chuchotement.
“Vous ne trouverez jamais. Mais continuez à chercher, si vous l’osez.”

La ligne coupa.


    Chapitre 4




Les murmures du passé









La bibliothèque municipale de la ville, nichée au cœur d’un quartier endormi, avait quelque chose de solennel. Ses grandes baies vitrées laissaient filtrer une lumière diffuse, amplifiée par la grisaille du ciel. À l’intérieur, l’air était chargé de l’odeur familière des pages jaunies et de la cire appliquée sur le parquet centenaire. Chaque pas de Clara résonnait comme un rappel discret de sa solitude dans cet espace silencieux.

Elle venait chercher des réponses. Le carnet découvert dans le téléphone — ses pages griffonnées d’obsessions temporelles — l’avait conduite ici, à fouiller les archives locales. Peut-être que l’identité de la victime, ou même celle de son assassin trouverait un écho dans ces pages oubliées. Si elle voulait percer ce mystère, elle devait fouiller dans le passé.

Elle salua brièvement une employée, une femme âgée qui releva à peine les yeux de son tricot, puis se dirigea vers les étagères poussiéreuses contenant les registres anciens. Le contact rugueux des couvertures cartonnées sous ses doigts la ramenait des années en arrière, quand elle-même passait des heures à dévorer des récits policiers dans une bibliothèque similaire. Mais cette fois, ce n’était pas un roman. C’était réel, et chaque instant comptait.

Clara feuilleta les registres, cherchant des indices : des affaires anciennes, des mentions d’accidents ou de disparitions. Rien de concret pour l’instant. Juste des coupures de journaux locaux relatant des crimes mineurs, des vols ou des querelles de voisinage. Pourtant, un article attira son attention.

C’était une vieille photo, jaunie, montrant une serre très similaire à celle où le corps avait été retrouvé. L’article mentionnait un incendie survenu il y a quinze ans, ayant détruit une grande partie de la structure d’origine. Un certain Dr Gabriel Vannier était cité comme propriétaire des lieux. Clara s’arrêta net. Le nom du médecin dont la montre avait été retrouvée dans la serre. Une étrange coïncidence.

Le battement régulier de la pluie contre les vitres s’intensifia, et l’éclairage tamisé donnait à la pièce une aura presque irréelle. Clara sentit un frisson lui parcourir l’échine, mais elle l’ignora, concentrée sur les détails de l’article. L’incendie avait été classé comme accidentel, bien qu’un voisin ait signalé avoir vu une silhouette s’éloigner des lieux peu avant que le feu ne se déclare. Aucun suspect n’avait été identifié à l’époque. La mention de cette silhouette était une énigme de plus à ajouter à son tableau déjà confus.

Elle referma le registre avec soin, le bruit sourd résonnant dans la bibliothèque déserte. Elle n’aimait pas l’idée que Gabriel Vannier, cet homme au-dessus de tout soupçon, puisse être impliqué. Mais la montre, cet incendie, et cette obsession pour le temps… Tout semblait converger vers lui.

En quittant la bibliothèque, Clara trouva la rue enveloppée d’un épais brouillard, la pluie ayant laissé place à une humidité suffocante. Les lampadaires projetaient une lumière diffuse, comme si l’air lui-même retenait la clarté captive. Ses bottes claquaient contre le trottoir mouillé tandis qu’elle rejoignait sa voiture, garée à l’angle d’une ruelle étroite.

Elle s’apprêtait à ouvrir la portière lorsqu’un bruit attira son attention. Un grincement, léger, mais distinct, venant de l’obscurité de la ruelle. Clara se retourna lentement, ses yeux scrutant les ombres. Rien. Juste un chat efflanqué qui détalait, ses pattes glissant sur les pavés humides.

Elle inspira profondément, tentant de calmer son rythme cardiaque. Depuis la veille, cette sensation oppressante de surveillance ne la quittait pas. Mais ce n’était pas de la paranoïa. Elle savait que quelqu’un l’observait. Elle le sentait.

En démarrant la voiture, le ronronnement du moteur brisa le silence de la rue. Les essuie-glaces battirent un rythme régulier, mais même cette mécanique familière ne parvint pas à chasser son malaise. Elle jeta un dernier regard dans le rétroviseur avant de quitter les lieux. Cette fois encore, une ombre sembla bouger dans la brume. Et encore une fois, il n’y avait rien.

Clara arriva devant la maison de Gabriel Vannier. Une demeure élégante, mais austère, entourée d’un jardin impeccablement entretenu. La façade blanche, striée par les coulées laissées par la pluie, semblait presque lugubre sous la lumière déclinante de l’après-midi. Elle coupa le moteur et resta un instant immobile, observant les fenêtres éclairées, cherchant un mouvement, une silhouette.

Elle sortit de la voiture et traversa l’allée en gravier, le froissement de ses pas amplifiés par le silence environnant. Lorsqu’elle frappa à la porte, un bruit de pas précipités se fit entendre à l’intérieur. La porte s’ouvrit sur Gabriel lui-même, vêtu d’un pull gris et d’un pantalon sombre. Ses traits, habituellement calmes et maîtrisés, semblaient tendus.

“Inspectrice Mendes,” dit-il, visiblement surprit. “À quoi dois-je cette visite ?”

Clara ne perdit pas de temps. “Votre nom revient dans plusieurs éléments de mon enquête. J’ai besoin de réponses. Puis-je entrer ?”

Gabriel hésita, ses doigts crispant légèrement la poignée. Mais il finit par s’écarter, laissant Clara entrer dans un hall élégant, orné de meubles anciens et de portraits de famille. L’air à l’intérieur était chargé d’un parfum subtil de bois ciré et de cèdre.

Ils s’installèrent dans un salon où un feu crépitait doucement dans la cheminée. Clara s’assit sur un fauteuil en cuir, sentant le matériau froid sous ses doigts. Gabriel prit place en face d’elle, ses mains jointes, son regard fixant un point invisible.

“Votre montre a été retrouvée dans la serre où une femme a été assassinée,” commença Clara, directe. “Pouvez-vous m’expliquer pourquoi ?”

Gabriel releva les yeux, son expression oscillant entre surprise et méfiance. “Je… Je ne comprends pas. Ma montre ?”

Clara hocha la tête, guettant chaque micro-expression. “22 h 37. C’est l’heure à laquelle elle s’est arrêtée. Vous voulez me dire que vous n’avez aucune idée de comment elle s’est retrouvée là-bas ?”

Il fronça les sourcils, sa respiration devenant légèrement plus rapide. “Je… Cette montre était chez moi. Je l’avais mise dans mon tiroir il y a des semaines. Je ne savais même pas qu’elle manquait.”

Clara nota le léger tremblement dans sa voix. “Vous avez des preuves ? Quelqu’un qui peut confirmer ce que vous dites ?”

Gabriel secoua lentement la tête. “Je vis seul. Je ne comprends pas, inspectrice. Je suis médecin, pas criminel. Pourquoi me mêleriez-vous à cette histoire ?”

Clara hésita un instant, pesant ses mots. “Il y a quinze ans, votre serre a été détruite dans un incendie. Vous rappelez-vous de cet événement ?”

Le visage de Gabriel se ferma brusquement, ses traits devenant durs comme la pierre. “Pourquoi ressortez-vous cela ? Cet incendie était un accident.”

Clara le fixa, guettant une faille. “Et la silhouette qu’un témoin aurait vue ce soir-là ? Était-ce aussi un accident ?”

Gabriel ne répondit pas immédiatement. Puis, d’un ton glacé, il murmura : “J’ai répondu à toutes vos questions à l’époque. Si vous cherchez un coupable, vous perdez votre temps.”

Avant que Clara ne puisse insister, son téléphone vibra dans sa poche. Elle s’excusa brièvement et lut le message.

“Vous êtes sur la bonne piste, mais la vérité vous brûlera.”

Elle releva les yeux vers Gabriel. Cette fois, il semblait inquiet. Mais était-ce de la peur ou de la culpabilité ?

Le mystère s’épaississait.


   Chapitre 5




L’appel du vide









La nuit était tombée comme un couperet, drapant la ville d’une obscurité dense, alourdie par un ciel menaçant. Les rues, désertes, semblaient figées dans le temps, et seul le murmure du vent faisait vibrer les volets mal fixés. Clara Mendes conduisait, les phares de sa voiture fendillant à peine la brume compacte qui s’était levée. La lumière bleutée de l’horloge digitale sur le tableau de bord indiquait 22 h 12, et chaque minute semblait s’égrener plus lentement que la précédente.

Son esprit tournait à plein régime, chaque pensée se heurtant à une autre, comme les pièces d’un puzzle incomplet. Gabriel Vannier, l’homme au passé mystérieux, avait refusé de répondre à ses dernières questions, et ce message énigmatique qu’elle avait reçu avant de quitter sa maison n’avait fait qu’attiser sa frustration. Qui jouait à ce jeu ? Et pourquoi ?

Une vibration soudaine interrompit ses réflexions. Elle jeta un rapide coup d’œil au téléphone posé sur le siège passager. Un nouveau message. Le troisième depuis le début de cette enquête. Elle ralentit légèrement et saisit l’appareil, un frisson parcourant son échine en lisant les mots affichés à l’écran.

“Vous êtes plus proche que vous ne le pensez. Allez à la falaise. Maintenant.”

Elle s’arrêta brusquement sur le bas-côté, le moteur ronronnant dans l’immobilité pesante. Les falaises de la ville, située à une vingtaine de kilomètres, surplombaient une mer froide et capricieuse. L’endroit était connu pour sa dangerosité : des éboulis fréquents, des vents violents, et une tragédie passée — un accident ou un suicide qui n’avait jamais été élucidé. Clara inspira profondément, son regard fixé sur l’écran du téléphone. L’instinct lui hurlait de ne pas obéir, mais la curiosité, mélangée à un besoin irrépressible de comprendre, la poussa à prendre le risque.

Elle remit la voiture en marche et s’engagea sur la route sinueuse qui menait à la falaise. Plus elle avançait, plus l’obscurité semblait l’engloutir. Les arbres, dépouillés par l’hiver, formaient des silhouettes inquiétantes, et le bruit du vent s’intensifiait, sifflant à travers les fissures de ses vitres comme une mise en garde. L’odeur d’iode, portée par la brise, devenait plus forte à mesure qu’elle approchait de la côte.

En arrivant, Clara coupa les phares et resta un instant immobile, laissant le silence envahir l’habitacle. La falaise s’élevait devant elle, un géant obscur bordé par l’éclat argenté de la mer agitée. Les vagues, invisibles, mais omniprésentes, se fracassaient contre les rochers avec une force démesurée, projetant des embruns glacés dans l’air.

Elle sortit lentement, sa lampe torche à la main. Le froid mordait sa peau, et chaque souffle créait un nuage blanchâtre qui se dissipait rapidement. Le gravier crissait sous ses bottes tandis qu’elle avançait prudemment, éclairant le chemin étroit et irrégulier qui serpentait vers le bord. L’endroit semblait désert, mais l’impression d’être observée ne la quittait pas.

Clara atteignit le rebord, où une barrière de fortune, faite de simples poteaux en bois reliés par une corde, marquait la limite entre le sol stable et le vide. La mer, en contrebas, semblait rugir, ses vagues se heurtant aux rochers comme pour les réduire en poussière. L’air était saturé d’humidité et d’une odeur métallique, presque de sang.

Elle balaya la zone avec sa lampe, ses mains serrant nerveusement la poignée. Rien. Pas de traces de pas, pas d’ombre suspecte, juste le vent et le bruit incessant des vagues. Elle allait rebrousser chemin lorsque la lumière de sa torche s’attarda sur un objet au sol, juste au-delà de la barrière. Une montre.

Clara sentit son cœur s’emballer. La montre était semblable à celle trouvée dans la serre, son verre brisé, figé sur une heure précise : 22 h 37. Elle hésita, puis franchit lentement la barrière, s’accroupissant pour examiner l’objet de plus près. Le sol était instable, et un caillou roula sous son poids, disparaissant dans l’abîme avec un écho lointain.

“Inspectrice Mendes.”

La voix, basse et rauque, la fit sursauter violemment. Elle se redressa, son cœur battant à tout rompre, et tourna lentement la tête. Une silhouette se tenait à quelques mètres d’elle, à peine visible dans l’obscurité. Un homme, vêtu d’un long manteau noir, les mains enfouies dans les poches. Son visage était partiellement dissimulé par une capuche, mais Clara pouvait sentir son regard perçant fixé sur elle.

“Qui êtes-vous ?” demanda-t-elle d’un ton ferme, bien que sa voix trahît une légère nervosité.

L’homme ne répondit pas immédiatement. Il fit un pas en avant, sa silhouette se découpant davantage dans la lumière de la lampe. “Vous êtes au bon endroit, mais vous posez les mauvaises questions.”

Clara sortit lentement son arme de service, la maintenant baissée, mais prête à tirer si nécessaire. “Et quelles sont les bonnes questions, selon vous ?”

L’homme esquissa un sourire presque imperceptible. “Pourquoi 22 h 37, inspectrice ? Pourquoi cette heure, et pourquoi cette montre ?”

Clara serra la mâchoire. “C’est ce que je compte découvrir. Vous semblez en savoir beaucoup. Vous allez devoir m’expliquer.”

Il recula légèrement, se plaçant presque au bord de la falaise. “Tout a un prix. Même la vérité.” Sa voix était calme, presque hypnotique. “Vous voulez comprendre ? Vous devrez aller jusqu’au bout. Mais méfiez-vous… La vérité n’est pas toujours ce qu’elle semble être.”

Clara fit un pas en avant, son arme désormais braquée sur lui. “Descendez de là et restez où je peux vous voir. Vous êtes en état d’arrestation.”

Un rire sec s’échappa de ses lèvres. “Vous n’avez aucune idée de ce dans quoi vous venez de mettre les pieds.” Puis, sans prévenir, il recula encore, basculant dans le vide.

“Non !” cria Clara, se précipitant vers le bord. Sa lampe éclaira le vide, mais il n’y avait rien. Juste les vagues déchaînées en contrebas. Pas de cri, pas de corps, rien qui indique qu’il était tombé.

Elle resta figée, son souffle saccadé. Était-ce une illusion ? Une mise en scène ? Ses pensées tourbillonnaient, incapables de trouver une explication rationnelle. Mais avant qu’elle ne puisse reprendre ses esprits, une nouvelle vibration retentit dans sa poche. Un message.

“Vous voyez ? Ce n’est que le début.”

Clara sentit un mélange de rage et d’impuissance monter en elle. Tout cela n’était qu’un jeu, mais qui en tirait les ficelles ? Et combien de temps encore pourrait-elle tenir avant que la vérité ne la consume entièrement ?

Elle fixa une dernière fois l’obscurité sous ses pieds avant de murmurer, plus pour elle-même que pour quiconque : “Alors, continuez. Je suis prête.”


      Chapitre 6




Les échos du silence









Le jour se levait à peine, mais le ciel était toujours engorgé de nuages lourds et menaçants, comme s’il refusait d’accorder à la ville un instant de répit. La lumière, blafarde et diffuse, peinait à traverser la couche dense de gris, jetant une aura fantomatique sur les rues humides. Clara Mendes, encore secouée par les événements de la nuit précédente, pénétra dans la morgue du commissariat, une tasse de café froid à la main. L’odeur désinfectante agressive de l’endroit l’accueillit immédiatement, mêlée à une humidité persistante qui semblait s’infiltrer sous sa peau.

Le docteur Alain Rocher, médecin légiste, était déjà là, penché sur une table métallique où reposait le corps de la victime retrouvée dans la serre. Il était grand et mince, son visage fatigué éclairé par une lampe halogène fixée au-dessus de son plan de travail. Ses lunettes glissaient dangereusement sur son nez tandis qu’il prenait des notes d’une main experte.

“Mendes, vous tombez bien. Je viens juste de finir l’autopsie. Vous devriez voir ça.”

Clara posa sa tasse sur une petite table et s’approcha, son regard glissant sur le corps inerte, drapé d’un linge blanc qui laissait juste entrevoir le visage de la victime. La peau pâle, presque translucide sous la lumière, révélaient des ecchymoses sur le cou, des marques sombres qui semblaient raconter une histoire de lutte et de désespoir.

“Cause de la mort ?” demanda Clara, sa voix trahissant une fatigue qu’elle ne pouvait plus dissimuler.

Alain ajusta ses lunettes et désigna le cou de la victime. “Strangulation. Une mort violente, mais rapide. L’agresseur était fort, probablement un homme.”

Clara hocha la tête, mais son regard s’attarda sur une autre partie du corps, une main légèrement visible sous le drap. “Et cette montre ? Celle qu’elle tenait ? Vous avez trouvé quelque chose ?”

Le légiste tapota sur son carnet. “Oui. Très étrange, cette montre. Le verre était brisé, comme vous l’avez noté. Mais il y avait des traces de sang, probablement provenant d’une coupure sur la main de la victime. L’heure, figée sur 22 h 37, pourrait être significative. Mais ce n’est pas tout.”

Il se tourna vers une autre table, où un petit plateau contenait des objets prélevés sur le corps. Parmi eux, une clé en laiton identique à celle retrouvée près de la serre.

Clara sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. “Une autre clé…” murmura-t-elle.

“Exactement. Elle était dans la poche de la victime. Les deux clés sont presque identiques, mais pas tout à fait. Regardez.” Il plaça les deux objets côte à côte, et Clara remarqua une légère différence dans la forme des dents. Ces clés, bien qu’étroitement liées, semblaient destinées à ouvrir des serrures différentes.

Elle serra les poings, son esprit s’emballant. Pourquoi ces clés ? Et quel lien avaient-elles avec les montres et cette étrange obsession pour le temps ? Rien de tout cela ne faisait sens.

“Il y a autre chose,” ajouta Alain, interrompant ses pensées. “Sous ses ongles, j’ai trouvé des fragments de tissu. Elle s’est débattue, c’est certain. Mais le tissu…” Il hésita, cherchant ses mots.

“Mais quoi ?” insista Clara.

“C’est un matériau rare. Un mélange de laine et de soie. Typique d’un manteau ou d’un costume de haute couture. Pas le genre de vêtements que l’on trouve dans une petite ville comme celle-ci.”

Clara fronça les sourcils. “Vous êtes sûr ?”

Alain hocha la tête, son expression grave. “Absolument. Si vous trouvez quelqu’un portant un manteau de ce genre, il y a de fortes chances que ce soit votre homme.”

Elle resta un instant silencieuse, ses pensées se bousculant. Chaque nouvel indice ajoutait une pièce au puzzle, mais aucune ne semblait s’imbriquer avec les autres. Les montres. Les clés. Le tissu. Et ce mystérieux message l’incitant à se rendre à la falaise. Quelqu’un jouait avec elle, manipulait chaque détail pour la pousser à chercher dans une direction précise. Mais pour quoi ? Et pourquoi elle ?

Clara quitta la morgue avec un sentiment d’urgence croissant. Elle se rendit directement au bureau, espérant trouver Fournier ou l’un des gendarmes pour approfondir ces nouvelles pistes. Mais en arrivant, une atmosphère étrange l’accueillit. L’open space, habituellement bruyant et vivant, était plongé dans un silence pesant. Les regards des quelques agents présents se détournèrent rapidement lorsqu’elle entra.

Elle s’approcha de Fournier, qui était penché sur un écran d’ordinateur, l’air concentré. “Qu’est-ce qui se passe ici ? Pourquoi tout le monde a l’air si tendu ?”

Fournier leva les yeux, une expression préoccupée sur le visage. “On a reçu quelque chose. Je voulais vous le montrer dès que vous arriveriez.”

Il fit pivoter l’écran vers elle. Une vidéo était affichée, figée sur la première image. Une pièce sombre, faiblement éclairée, avec une chaise en bois au centre. Quelque chose sur la scène semblait anormal, presque irréel.

“Qu’est-ce que c’est ?” demanda Clara, une pointe d’appréhension dans la voix.

Fournier cliqua pour lancer la vidéo. L’image s’anima, révélant un homme assis sur la chaise, le visage masqué par un tissu noir. Une voix déformée, presque mécanique, remplit la pièce.

“Inspectrice Mendes, vous êtes plus proche que vous ne le croyez. Mais êtes-vous prête à aller jusqu’au bout ? Vous voulez des réponses ? Alors, trouvez la serrure que ces clés ouvrent. Vous n’avez pas beaucoup de temps.”

La vidéo s’interrompit brusquement, laissant un écran noir. Clara resta figée, ses poings serrés. Elle sentait sa respiration s’accélérer, une colère sourde bouillonnant en elle.

“Qui a envoyé ça ?” demanda-t-elle d’une voix tendue.

Fournier secoua la tête. “On ne sait pas. La vidéo a été envoyée via un serveur crypté. Impossible de remonter jusqu’à l’expéditeur pour l’instant.”

Clara se passa une main dans les cheveux, son esprit cherchant frénétiquement un plan d’action. Tout cela devenait personnel. Elle le sentait. Quelqu’un tirait les ficelles et jouait avec elle comme un marionnettiste.

Elle inspira profondément, se tournant vers Fournier. “On va trouver cette serrure. Et quand on aura des réponses, on mettra un terme à ce cirque.”

Mais au fond d’elle, une question plus sombre émergeait : et si ce jeu avait été conçu pour qu’elle ne gagne jamais ?

En quittant le bureau ce soir-là, Clara ne pouvait se défaire de l’impression d’être suivie. Chaque pas résonnait trop fort dans la rue déserte, chaque ombre semblait contenir une présence invisible. Et alors qu’elle atteignait sa voiture, une enveloppe blanche posée sur le pare-brise attira son regard.

Elle l’ouvrit avec précaution. À l’intérieur, un simple papier, sur lequel était écrit, d’une écriture fine et élégante :

“Chaque clé ouvre une porte, mais certaines ne doivent jamais être franchies.”

Clara, le cœur battant, jeta un regard autour d’elle, mais il n’y avait personne. Juste l’obscurité, silencieuse et oppressante.
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La porte scellée









La nuit enveloppait la ville d’un voile de mystère, et même les réverbères semblaient se noyer dans la brume épaisse qui s’étendait sur les rues désertes. Clara Mendes roulait à une vitesse modérée, les phares de sa voiture peinant à fendre l’obscurité compacte. L’enveloppe trouvée sur son pare-brise reposait sur le siège passager, son contenu gravé dans sa mémoire : “Chaque clé ouvre une porte, mais certaines ne doivent jamais être franchies.”

Les mots résonnaient encore en elle, comme un écho incessant. L’ambiguïté du message était calculée, un piège tendu par quelqu’un qui connaissait ses faiblesses. Pourtant, cette ambiguïté l’attirait autant qu’elle la rendait furieuse. La clé dans sa poche pesait lourd, comme un fardeau invisible, et la deuxième clé trouvée sur le corps de la victime n’arrangeait rien. Elle savait qu’elles étaient liées, mais à quoi ? Pourquoi cette obsession avec le temps et les montres qui s’arrêtent, ces rencontres organisées comme un sinistre jeu de piste ?

Elle tourna dans une ruelle étroite bordée de bâtiments vétustes. Les façades décrépites témoignaient d’un passé glorieux désormais oublié, leurs murs lézardés suintant l’humidité. La destination était proche. Elle serra les doigts autour du volant, tentant d’ignorer l’oppression qui pesait sur sa poitrine. Elle savait qu’elle ne devait pas être là seule, qu’elle aurait dû prévenir Fournier ou au moins laisser une note quelque part. Mais le besoin de réponses, ce besoin viscéral, dépassait tout.

Elle gara la voiture devant un bâtiment délabré, une ancienne usine abandonnée qui avait jadis produit des textiles de luxe. L’endroit était parfaitement silencieux, hormis le murmure lointain du vent et le craquement occasionnel d’une branche. L’odeur de rouille et de poussière saturait l’air, se mêlant à celle, plus subtile, de moisissure et de bois pourri. Clara descendit de la voiture, sa lampe torche à la main, et avança prudemment vers l’entrée.

L’intérieur de l’usine était encore plus sinistre. La lumière de sa torche balayait des machines rouillées, des chaînes suspendues au plafond et des piles de cartons effondrés. Chaque pas sur le sol bétonné résonnait, amplifié par l’écho des murs nus. La poussière en suspension dans l’air formait un voile presque palpable, rendant chaque respiration légèrement inconfortable. Clara sentit une goutte de sueur froide lui couler dans le dos, malgré la température glaciale de l’endroit.

Elle avançait lentement, son regard scrutant chaque recoin, chaque ombre mouvante. Au fond de la pièce, une porte métallique attira son attention. Elle semblait anachronique, presque neuve, dans ce décor de ruine. La peinture noire qui la recouvrait était intacte, et une serrure en laiton poli brillait faiblement sous la lumière de la torche.

Elle s’arrêta à quelques mètres, l’esprit en alerte. Une partie d’elle voulait rebrousser chemin, alerter ses collègues, ne pas jouer le jeu de celui ou celle qui l’avait attirée ici. Mais une autre partie, plus sombre, plus obstinée, refusait de reculer. Elle sortit la clé qu’elle avait trouvée près de la serre et l’approcha de la serrure. La forme correspondait parfaitement. Son pouls s’accéléra.

Elle inséra la clé et tourna doucement. Un déclic sonore résonna, brisant le silence oppressant. La porte s’entrouvrit légèrement, dévoilant une obscurité encore plus profonde. Clara inspira profondément et poussa la porte d’un geste ferme.

Ce qu’elle découvrit au-delà la laissa sans voix.

La pièce était petite, presque exiguë, et semblait appartenir à un autre univers. Des étagères recouvraient les murs, chargées de boîtes en métal soigneusement étiquetées, de journaux jaunis et de carnets reliés en cuir. Au centre, une table en bois massif était encombrée de montres disséminées en désordre. Certaines étaient ouvertes, leurs rouages délicats exposés, tandis que d’autres affichaient des heures différentes, toutes figées.

Clara s’avança lentement, son regard passant d’un objet à l’autre. L’air était étrange, lourd, saturé d’une odeur métallique qu’elle ne parvenait pas à identifier. Elle tendit la main vers l’un des carnets et l’ouvrit. L’écriture nerveuse et dense lui rappela immédiatement celle des pages retrouvées dans le téléphone de la victime. Des schémas, des annotations, des dessins de montres. Mais ce qui attira son attention était une phrase répétée à plusieurs reprises : “Chaque minute compte, mais certaines heures ne doivent pas exister.”

Un bruit derrière elle la fit se retourner brusquement, son arme à la main. Mais il n’y avait rien, juste l’ombre mouvante projetée par sa torche. Elle essaya de calmer sa respiration, ses doigts crispés sur la crosse de son arme. Pourtant, elle savait qu’elle n’était plus seule.

“Vous ne devriez pas être ici, inspectrice.”

La voix, calme, mais glaçante, provenait de l’entrée. Une silhouette se tenait là, indistincte dans l’ombre, mais Clara pouvait discerner la lueur d’un manteau noir. L’homme de la falaise. Son cœur s’emballa, mais elle ne montra rien.

“Qui êtes-vous ?” lança-t-elle, pointant son arme vers lui.

L’homme resta immobile, son visage toujours dissimulé par l’obscurité. “Ce n’est pas moi que vous cherchez. Mais je peux vous conduire à la vérité… si vous êtes prête à en payer le prix.”

Clara ne baissa pas son arme. “Je n’ai pas de temps pour vos énigmes. Parlez, ou je vous arrête.”

Un ricanement sec lui parvint. “Vous ne pouvez pas m’arrêter, inspectrice. Ce jeu n’a pas été conçu pour vous donner le contrôle. Il n’a jamais été question de justice. Seulement de temps.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, il lança un objet dans sa direction. Par réflexe, elle recula, mais l’objet tomba au sol avec un bruit métallique. Une troisième clé, presque identique aux deux autres.

Quand elle releva les yeux, la silhouette avait disparu.

Clara resta immobile, les sens en alerte. Le silence était revenu, mais elle savait qu’il n’était qu’une façade. Elle ramassa la clé, son esprit oscillant entre frustration et excitation. Quelque part, une autre serrure l’attendait. Mais où ? Et combien de temps lui restait-il avant que ce jeu macabre ne la consume entièrement ?

Alors qu’elle quittait la pièce, son téléphone vibra. Elle le sortit et lut le message, son sang se glaçant en découvrant les mots :

“Vous êtes déjà en retard.”
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Le cœur de la mécanique









La pluie tombait avec insistance, dessinant des filets brillants sur les vitres poussiéreuses de l’appartement. L’air à l’intérieur était lourd, chargé d’humidité et de l’odeur rance des papiers abandonnés depuis trop longtemps. Clara Mendes, debout au milieu de cette pièce qui semblait suspendue dans le temps, scrutait chaque détail. C’était l’adresse indiquée par une ancienne facture trouvée dans le carnet découvert à l’usine. Tout ici respirait l’oubli, mais Clara savait que les réponses pouvaient se cacher dans les endroits les plus insignifiants.

Elle s’agenouilla pour examiner une boîte en carton posée près d’un bureau bancal. À l’intérieur, des morceaux de montres démontées s’entremêlaient, rouages et aiguilles formant un chaos désordonné. Elle les toucha du bout des doigts, la texture froide et métallique éveillant un souvenir lointain. Son père, horloger amateur, passait des heures à assembler des montres dans leur salon. Elle avait grandi avec cette précision presque sacrée, ce respect pour les mécanismes invisibles qui rythmaient la vie.

Sur le bureau, un carnet poussiéreux attirait son attention. Elle l’ouvrit avec précaution, et l’écriture familière lui sauta aux yeux. Les mêmes phrases répétées, cette obsession pour le temps et les heures. Elle tourna les pages lentement, son pouce s’arrêtant sur un schéma détaillé représentant une serrure. Une note griffonnée en dessous disait : “Trois clés, un seul choix. Le bon ouvre, les autres condamnent.”

Le parquet grinça derrière elle. Clara se figea, son cœur s’emballant. Elle n’était pas seule. Lentement, elle posa le carnet et glissa sa main vers son arme, son instinct lui hurlant de se préparer.

“Vous êtes tenace, inspectrice.”

La voix masculine résonna doucement, presque avec amusement. Clara se redressa, braquant son arme dans la direction du son. L’homme se tenait près de la porte, à moitié dissimulé par l’ombre. Le même manteau noir. La même aura menaçante.

“Vous encore,” lança Clara, sa voix ferme mais chargée de tension. “Cette fois, vous ne disparaitrez pas.”

L’homme esquissa un sourire à peine perceptible. “Vous croyez que tout cela est entre vos mains ? Ce n’est qu’une illusion.”

“Pourquoi m’attirer ici ? Pourquoi ce jeu ?” Clara maintenait son arme levée, ses yeux fixant chaque mouvement. “Répondez !”

L’homme ne bougea pas. “Vous commencez à comprendre, n’est-ce pas ? Le temps n’est pas votre allié. Il vous glisse entre les doigts, et chaque seconde vous éloigne un peu plus de la vérité.”

Clara sentait une colère sourde monter en elle. “Assez de vos énigmes. Parlez clairement. Qui êtes-vous ? Et que voulez-vous ?”

L’homme fit un pas en avant, la lumière de la lampe de Clara éclairant brièvement son visage. Ses traits étaient marqués, mais ce qui frappa Clara fut son regard : des yeux perçants, presque inhumains, remplis d’une intensité glaciale.

“Ce que je veux n’a aucune importance. Ce que vous découvrirez, en revanche, pourrait tout changer.” Il lança quelque chose dans sa direction. Par réflexe, Clara recula, mais l’objet atterrit au sol avec un bruit métallique. Une montre, comme celles trouvées auparavant. Les aiguilles étaient figées sur 23 h 59.

Avant qu’elle ne puisse réagir, l’homme recula dans l’ombre et disparut. Clara se précipita vers la porte, mais il n’y avait rien, juste le silence oppressant de l’appartement. Elle serra les dents, son souffle rapide. Cet homme jouait avec elle, et chaque rencontre ne faisait que renforcer son sentiment de vulnérabilité.

Elle revint à la montre posée au sol et la ramassa. Le contact du métal froid contre sa peau fit naître un frisson. Une gravure discrète sur le dos attira son attention. “X — 34”. Une référence ? Une coordonnée ? Elle ne savait pas, mais c’était un indice de plus à ajouter à ce casse-tête.

En quittant l’appartement, Clara sentait la fatigue peser sur ses épaules, mais son esprit restait en éveil. L’air extérieur était glacial, et la pluie s’intensifiait, frappant son visage comme des milliers d’aiguilles. Elle monta dans sa voiture et posa la montre sur le tableau de bord, la lumière des phares jouant sur sa surface brillante. La gravure continuait de l’obséder. Que signifiait ce “X — 34” ?

Le trajet vers le commissariat fut silencieux, les essuie-glaces rythmaient ses pensées. À son arrivée, le bâtiment semblait endormi, mais elle savait que Fournier était encore là, probablement plongé dans des dossiers. Elle le trouva dans son bureau, penché sur des rapports, une tasse de café fumant à ses côtés.

“Mendes,” dit-il sans lever les yeux. “Vous devriez dormir. Vous avez l’air d’un zombie.”

Clara posa la montre sur son bureau, attirant son attention. “Une autre montre, une autre énigme. Regarde ça.”

Fournier examina l’objet, ses sourcils se haussant légèrement. “X — 34. On dirait une référence, mais quoi ?”

Clara se frotta les tempes, sentant une migraine arriver. “Je n’en ai aucune idée, mais ça doit signifier quelque chose. Et cet homme… Celui qui m’a donné ça. Il savait que je serais là. Il sait tout ce que je fais.”

Fournier se redressa, son expression grave. “Mendes, tu es sur les nerfs. Ce type te pousse à bout, et c’est exactement ce qu’il veut.”

Elle hocha la tête, mais son regard restait fixé sur la montre. “Peut-être. Mais il y a un lien. Les montres, les clés, ces phrases cryptiques… Tout converge.”

Un agent entra brusquement, tenant une enveloppe. “Inspectrice Mendes, ceci vient d’arriver pour vous.”

Clara prit l’enveloppe, son cœur s’emballant légèrement. Elle l’ouvrit rapidement et en sortit une simple feuille de papier. Une adresse y était inscrite, écrite à la main : 34, rue des Ombres

Fournier se leva. “C’est peut-être un piège. On devrait y aller ensemble.”

Clara serra la note dans sa main. “Non. Je dois le faire seule.”

Fournier allait protester, mais le regard de Clara l’en dissuada. Elle sortit rapidement, ignorant le froid mordant qui la saisit en rejoignant sa voiture. L’adresse inscrite sur le papier résonnait dans son esprit. Rue des Ombres. Un nom qui semblait tout droit sorti d’un cauchemar.

Elle démarra, ses phares déchirant l’obscurité. Plus elle approchait de sa destination, plus son anxiété grandissait. Lorsqu’elle arriva, une maison délabrée se dressait devant elle, son toit en partie effondré et ses fenêtres béantes ressemblant à des orbites vides. L’endroit semblait abandonné depuis des décennies, mais Clara savait qu’elle trouverait quelque chose à l’intérieur.

Elle descendit de sa voiture et avança vers la porte d’entrée, le sol craquant sous ses pas. L’air était glacial, chargé d’une odeur de bois pourri et de poussière. Elle posa la main sur la poignée et inspira profondément avant de pousser la porte.

L’intérieur était plongé dans l’obscurité, mais une lumière vacillante, au fond du couloir, attira son regard. Clara s’avança prudemment, chaque pas résonnant comme une alarme. Lorsqu’elle atteignit la pièce éclairée, son souffle se coupa.

Au centre de la pièce, une table. Sur cette table, une autre montre, arrêtée. Et juste à côté, un message écrit en lettres rouges :

“Le temps s’arrête pour tout le monde, Mendes. Mais pour toi, il file plus vite.”

Clara sentit son cœur s’emballer alors qu’une ombre bougeait dans le coin de la pièce.
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L’horloge de l’oubli









La nuit semblait s’étendre à l’infini, une obscurité liquide qui englobait tout, étouffant même les faibles lueurs des réverbères. L’air était chargé d’humidité, lourd et dense, comme si la pluie menaçait de tomber à tout instant. Chaque respiration de Clara Mendes était un effort, chaque pas un écho inquiétant sur le pavé irrégulier qui la menait vers une nouvelle confrontation avec l’inconnu.

La maison délabrée où elle se trouvait avait une odeur âcre de bois humide et de moisissure incrustée. Les murs, décolorés par le temps, laissaient deviner de vieilles fresques effacées, et chaque pièce semblait murmurer des secrets qu’elle aurait préféré ne pas entendre. La lumière vacillante au fond du couloir projetait des ombres mouvantes, donnant vie aux recoins les plus anodins. Clara tenait fermement sa lampe torche, son arme dans l’autre main, prête à toute éventualité.

Elle s’approcha lentement de la pièce d’où émanait cette lueur incertaine. Ses bottes écrasaient des fragments de verre éparpillés au sol, chaque craquement semblant résonner comme une alarme. À mesure qu’elle avançait, une odeur métallique se mêlait à celle de la pourriture ambiante, un mélange désagréable qui la fit instinctivement respirer par la bouche. Son regard balayait chaque détail, cherchant un signe de vie ou une indication qui pourrait lui permettre de comprendre pourquoi elle avait été attirée ici.

Quand elle atteignit enfin la pièce éclairée, son souffle se bloqua. Au centre, une grande horloge trônait, imposante et étrangement intacte malgré le délabrement général. Son cadre en bois sombre était sculpté avec une précision presque inquiétante, chaque détail semblant raconter une histoire oubliée. Mais ce qui captiva Clara, ce fut le cadran. Les aiguilles, immobiles, pointaient une fois de plus sur 23 h 59. Sous l’horloge, une table basse en verre reflétait la lumière vacillante, et, sur cette table reposait une troisième montre. Elle était ouverte, ses rouages exposés, et une petite note, écrite à la main, était posée à côté.

Clara s’avança avec précaution, ses doigts tremblants alors qu’elle saisissait le morceau de papier. Les mots, griffonnés à l’encre noire, semblaient avoir été écrits dans l’urgence.

“L’heure approche. Faites votre choix.”

Clara sentit une montée d’adrénaline, ses tempes pulsant au rythme de son cœur. Elle se redressa et observa l’horloge, ses yeux attirés par les moindres détails. C’était comme si cette pièce entière avait été mise en scène, un théâtre absurde où elle jouait le rôle principal sans en comprendre les règles. Elle s’approcha de l’horloge, ses doigts effleurant le bois froid et lisse. Quelque chose clochait, mais elle ne pouvait encore mettre le doigt dessus.

Un bruit sourd la tira brusquement de ses pensées. C’était un son étouffé, comme si quelque chose avait été renversé dans une pièce voisine. Clara se retourna vivement, son arme levée, ses sens en alerte. Le silence qui suivit fut assourdissant, chaque muscle de son corps tendu à l’extrême. Elle inspira profondément et s’avança lentement vers la source du bruit.

Elle pénétra dans une pièce voisine, plus petite et plongée dans une pénombre oppressante. La lumière de sa lampe torche révéla des murs recouverts de vieux papiers peints, leur motif floral à moitié arraché par le temps. Une chaise en bois était renversée au centre de la pièce, mais il n’y avait personne. Clara sentait son souffle s’accélérer, son instinct lui hurlant de quitter cet endroit. Mais elle était trop proche des réponses pour reculer maintenant.

Un mouvement dans son dos la fit se retourner brusquement, son arme pointée dans l’obscurité. Là, dans l’encadrement de la porte, une silhouette se tenait immobile, une ombre indistincte, mais indéniablement humaine. La lampe torche de Clara trembla légèrement, sa lumière vacillante peinant à percé l’obscurité. La silhouette ne bougeait pas, mais une tension palpable émanait d’elle, un danger latent.

“Qui êtes-vous ?” demanda Clara, sa voix ferme malgré la peur qui montait en elle.

La silhouette resta silencieuse, mais un faible rire s’éleva, un son guttural et presque moqueur qui fit frissonner Clara. Lentement, l’ombre fit un pas en avant, révélant un visage partiellement masqué par un tissu noir. Les yeux de l’homme, froids et perçants, la fixaient avec une intensité qui la désarma presque.

“Vous n’avez pas beaucoup de temps, inspectrice” murmura-t-il, sa voix basse et rauque. “Tout ce que vous cherchez est ici. Mais saurez-vous le voir avant qu’il ne soit trop tard ?”

Clara raffermit sa prise sur son arme. “Vous allez me dire ce que vous savez. Maintenant.”

L’homme esquissa un sourire à peine perceptible. “Le temps… est votre pire ennemi. Et votre seul allié. Vous ne pouvez pas le contrôler, mais vous pouvez l’écouter. Il vous murmure la vérité, si vous savez l’entendre.”

Avant qu’elle ne puisse réagir, il recula dans l’ombre et disparut, comme s’il s’était fondu dans la pièce elle-même. Clara se précipita vers l’endroit où il se trouvait, mais il n’y avait rien. Pas de porte, pas de passage secret. Juste le vide.

Elle revint dans la pièce principale, son esprit tourbillonnant. L’horloge semblait la narguer, ses aiguilles toujours figées sur cette heure fatidique. Elle remarqua alors quelque chose qu’elle n’avait pas vu auparavant. Une petite serrure, discrètement dissimulée sur le côté du cadre en bois. Les clés. Ces maudites clés.

Clara sortit la première clé, celle trouvée près de la serre, et l’inséra dans la serrure. Rien. Elle tenta la deuxième, celle récupérée sur le corps de la victime. Toujours rien. Il ne restait que la troisième clé, celle que l’homme lui avait donnée. Ses mains tremblaient alors qu’elle l’approchait de la serrure, l’impression d’être surveillée la rendant presque paranoïaque.

La clé entra parfaitement, et un déclic sonore résonna dans la pièce. L’horloge s’ouvrit lentement, révélant un compartiment secret. À l’intérieur, un carnet. Clara le saisit et l’ouvrit, découvrant des pages remplies de notes, de schémas, et d’annotations énigmatiques. Mais ce qui la fit vaciller fut une photo glissée entre les pages.

Elle montrait une femme, souriante, tenant une montre dans ses mains. Mais ce n’était pas la montre qui attira l’attention de Clara. C’était la femme elle-même. Elle la connaissait.

C’était sa mère.

Clara sentit son souffle se bloquer, ses doigts se refermant instinctivement sur la photo. Que faisait sa mère dans tout cela ? Quel rôle jouait-elle dans ce jeu macabre ? Et surtout, pourquoi avait-elle été tenue dans l’ignorance ?

Avant qu’elle ne puisse réfléchir davantage, une vibration dans sa poche l’interrompit. Elle sortit son téléphone et lut le message qui venait d’arriver.

“Tout commence par elle. Et tout finira par vous.”

Clara sentit son cœur s’accélérer, le poids de cette révélation écrasant. Elle comprenait enfin que cette enquête n’était pas qu’un jeu cruel. C’était personnel. Et elle n’en sortirait pas indemne.
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Clara Mendes fixait la photo, ses doigts crispés sur les bords jaunis. Le visage de sa mère semblait lui sourire, figé dans une époque qu’elle ne reconnaissait pas. L’image était claire, presque trop nette pour appartenir à un passé flou. La montre que sa mère tenait, identique à celles trouvées sur les scènes précédentes, amplifiait son malaise. L’air autour d’elle semblait plus lourd, comme si la pièce respirait avec difficulté. Une odeur de poussière et de vieux bois saturait ses narines, et le bruit de l’horloge qui battait lentement dans un coin résonnait à chaque battement de son cœur.

Clara glissa la photo dans sa poche, incapable de regarder davantage. Le carnet, maintenant ouvert devant elle, contenait des notes d’une écriture pressée, familière, mais qu’elle ne pouvait immédiatement identifier. Les mots étaient ponctués de dates et d’heures, des schémas d’horloges et des phrases fragmentées : “Le temps est un cycle.” ou encore “La vérité ne pardonne pas.” Elle passa une main sur son front, cherchant à assembler les pièces dans sa tête. Rien ne collait. Tout cela semblait conçu pour la déstabiliser, pour brouiller la frontière entre sa vie personnelle et cette enquête.

Un bruit de craquement dans l’escalier la ramena brusquement à la réalité. Elle éteignit sa lampe torche d’un geste rapide et se plaqua contre le mur, son arme pointée vers la porte. Le silence retomba, mais cette fois, il était plus pesant, chargé d’une tension qui lui hérissa la peau. Elle écouta attentivement, retenant presque son souffle, tandis que des pas lents, mais déterminés se rapprochaient.

La porte grinça légèrement en s’ouvrant. Une silhouette sombre se découpa contre la lumière faible du couloir. L’homme portait le même manteau noir que celui qui l’avait déjà défiée, et, bien qu’elle ne pût voir son visage, elle savait que c’était lui. Il resta immobile quelques secondes, comme s’il absorbait la scène devant lui, puis fit un pas dans la pièce.

“Vous trouvez ce que vous cherchiez, inspectrice ?” Sa voix rauque et maîtrisée brisa le silence, mais Clara sentit qu’il ne posait pas réellement une question.

“Arrêtez vos jeux.” Elle parla d’un ton ferme, son arme pointée droit sur lui. “Pourquoi cette photo ? Pourquoi ma mère ?”

L’homme ne sembla pas surpris par son agressivité. Il esquissa un sourire à peine perceptible, presque moqueur. “Vous commencez à comprendre. Tout ce qui vous a menée ici n’est pas un hasard. Vous êtes la clé, Mendes.”

Clara fronça les sourcils, ses doigts se resserrant sur la crosse de son arme. “La clé de quoi ? Je n’ai rien à voir avec vos montres, vos carnets ou vos menaces.”

Il fit un pas de plus, la lumière vacillante révélant une partie de son visage. Des rides profondes marquaient ses traits, mais ses yeux, froids et calculateurs, semblaient percer son âme. “Vous ne vous rappelez pas, n’est-ce pas ? Tout cela a commencé bien avant cette enquête. Votre passé est la réponse.”

Elle secoua la tête, cherchant à rejeter ses paroles, mais quelque chose en elle vacilla. Un souvenir enfoui, diffus, qu’elle n’arrivait pas à saisir. “C’est vous qui avez tué cette femme, n’est-ce pas ? Vous avez orchestré tout ça pour me manipuler.”

L’homme éclata d’un rire sec, presque méprisant. “Vous êtes intelligente, Mendes, mais vous regardez dans la mauvaise direction. Ce n’est pas moi. Ce n’est jamais moi.”

Avant qu’elle ne puisse réagir, il jeta quelque chose à ses pieds. Une petite boîte métallique qui s’ouvrit à l’impact, projetant une fumée dense et âcre dans la pièce. Clara toussa, reculant instinctivement, sa vision brouillée par le nuage gris. Quand elle se précipita vers la porte pour le poursuivre, il avait disparu, laissant derrière lui une fois de plus ce vide oppressant.

Clara se redressa, le souffle court, et regagna le centre de la pièce. Elle alluma sa lampe torche, dirigeant le faisceau vers la boîte qu’il avait laissée. À l’intérieur, un minuscule mécanisme ressemblant à une montre, mais sans cadrans. Elle le saisit avec précaution et remarqua une inscription gravée sur le bord : “Retournez là où tout a commencé.”

Ces mots tournèrent en boucle dans sa tête alors qu’elle quittait précipitamment la maison. Le froid nocturne la saisit, mais elle ne s’arrêta pas. La voiture l’attendait dehors, moteur éteint, et elle monta rapidement à l’intérieur. Sa respiration se calma peu à peu, tandis qu’elle relisait mentalement les indices. Où tout avait-il commencé ? L’usine abandonnée ? Sa maison d’enfance ? La serre ? Chaque lieu semblait contenir un fragment, mais aucun ne formait une image complète.

Elle saisit son téléphone, et son pouls s’accéléra lorsqu’elle remarqua un nouveau message. Il était court, presque brutal dans sa concision :

“Vous savez où aller.”

Clara soupira, ses mains tremblant légèrement alors qu’elle rangeait le téléphone. Elle tapota nerveusement sur le volant, son esprit pesant les options. Elle démarra finalement, se dirigeant vers un endroit qui hantait ses souvenirs depuis des années. Une maison à la périphérie de la ville, abandonnée depuis longtemps, où elle avait grandi.

Le trajet se fit en silence, seulement troublé par le ronronnement du moteur et le martèlement de la pluie contre le pare-brise. La route serpentait à travers des bois sombres, les branches d’arbres semblant se refermer au-dessus d’elle. L’air à l’intérieur de la voiture était devenu étouffant, bien qu’elle eût légèrement ouvert une vitre pour tenter de respirer.

Quand elle arriva enfin, la maison se dressait devant elle, austère et intimidante. Ses volets étaient fermés, et la peinture s’écaillait, révélant un bois grisâtre usé par les années. Clara sortit de la voiture, son arme et sa lampe torche à la main. L’endroit était plongé dans un silence total, à l’exception du bruit de la pluie qui continuait de s’abattre.

Elle poussa la porte d’entrée, qui s’ouvrit avec un grincement sinistre. L’intérieur était tel qu’elle s’en souvenait, mais en bien plus délabré. Des meubles recouverts de draps poussiéreux, des cadres tombés des murs, et une odeur de renfermé qui la replongea instantanément dans son enfance. Les souvenirs affluèrent malgré elle : les rires étouffés, les disputes feutrées de ses parents, et cette pièce qu’elle n’avait jamais eu le droit de visiter. Le bureau de son père.

Clara avança lentement dans le couloir, ses pas laissant des traces dans la fine couche de poussière. Quand elle atteignit la porte du bureau, elle sentit son cœur s’emballer. Tout en elle criait qu’elle ne devait pas entrer, mais ses mains se posèrent sur la poignée avant même qu’elle ne s’en rende compte.

La pièce était intacte, comme figée dans le temps. Une horloge imposante, semblable à celle trouvée plus tôt, se tenait dans un coin. Sur le bureau, un carnet similaire aux autres. Mais ce qui attira son attention fut un enregistrement audio, posé bien en évidence avec une étiquette portant son nom.

Clara saisit l’appareil, hésita une seconde, puis appuya sur lecture.

La voix de sa mère emplit la pièce.

“Clara, si tu écoutes ceci, c’est que tu as découvert une partie de la vérité. Mais ce n’est qu’un début. Je suis désolée pour ce que tu t’apprêtes à apprendre. Tout remonte à ton père, et à ce que nous avons fait.”

La bande se coupa, laissant Clara paralysée. Une lumière vacilla derrière elle, et une ombre se dessina sur le mur.
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L’ombre derrière le reflet









Clara Mendes resta figée, ses doigts serrant l’enregistreur qui venait de lui révéler une vérité troublante. La voix de sa mère, qu’elle n’avait pas entendue depuis des années, résonnait encore dans son esprit, chaque mot martelant son cœur comme une lame froide. Le bureau exhalait une odeur de bois verni mêlée à celle, plus subtile, de papier jauni et d’humidité. La pièce semblait respirer l’histoire, chaque objet chargé d’un poids invisible.

Elle tourna lentement la tête vers l’ombre qui dansait sur le mur derrière elle, projetée par une lumière vacillante provenant d’une source inconnue. Son souffle devint court, ses sens en alerte. Elle se retourna rapidement, son arme levée, prête à tirer. Mais il n’y avait personne. Juste cette lumière tremblotante, provenant d’une vieille lampe à huile sur le bureau. La flamme vacilla de nouveau, comme si une présence invisible la perturbait.

Clara ferma les yeux une seconde pour reprendre le contrôle. Elle avait besoin de calme, de lucidité. Elle reposa l’enregistreur sur le bureau, mais son regard fut attiré par une autre anomalie. Sous l’horloge massive dans le coin de la pièce, une trappe légèrement dissimulée laissait entrevoir un espace vide. Les contours de la trappe étaient presque invisibles, mais la lumière de la lampe à huile en révéla les rainures subtiles.

Elle s’agenouilla, ses doigts glissant sur le bois froid, cherchant un mécanisme pour l’ouvrir. Quand elle appuya sur une fissure, un déclic résonna, sec et métallique. La trappe s’ouvrit lentement, dévoilant un escalier étroit qui descendait dans l’obscurité. Une odeur de terre et de moisissure s’échappa de l’ouverture, emplissant la pièce d’un parfum âcre et désagréable.

Clara sentit un frisson parcourir son échine. Ce genre de scènes, elle les avait vues dans les films, mais, dans la réalité, l’angoisse était bien plus oppressante. Elle sortit sa lampe torche, éclipsa la lumière vacillante de la lampe à huile et pointa son faisceau dans l’escalier. Les marches semblaient anciennes, faites de pierre usée par le temps, et disparaissaient dans une obscurité qui semblait presque vivante.

Elle descendit lentement, chaque pas résonnant comme une mise en garde. Le silence était oppressant, seulement rompu par le bruit de ses bottes qui glissaient parfois sur la pierre humide. L’air était glacial, et la texture rugueuse des murs qu’elle effleurait pour garder son équilibre lui donnait la chair de poule. Plus elle avançait, plus une odeur de métal lui parvenait, comme celle d’un atelier ou d’un lieu chargé de machines anciennes.

Le tunnel déboucha finalement sur une grande pièce souterraine. La lumière de sa torche balaya un espace qui semblait hors du temps. Au centre, une table en métal sur laquelle étaient posés des outils de précision, des rouages, des engrenages, et plusieurs montres partiellement démontées. Les murs étaient recouverts de dessins, de plans techniques et de schémas complexes d’horloges. Chaque détail semblait calculé avec une minutie obsessionnelle.

Clara s’approcha de la table. Un carnet similaire à celui qu’elle avait trouvé plus tôt y était posé, mais, cette fois, il était accompagné d’un objet qui la fit frissonner. Une montre, différente des autres, semblait flambant neuve. Sa vitre luisait sous le faisceau de sa lampe, et les aiguilles tournoyaient lentement, comme si elles cherchaient à rattraper le temps perdu. Une étiquette pendait à son bracelet. “À Mendes, pour comprendre.”

Elle recula d’un pas, son esprit luttant contre l’évidence. Qui pouvait savoir qu’elle viendrait ici ? Comment ce message avait-il pu être préparé pour elle ? Elle saisit le carnet, ses doigts tremblants, et tourna les pages. Les mêmes phrases énigmatiques parsemaient le texte : “Chaque seconde cache une vérité.” ou encore “Le passé ne peut être effacé.” Mais une page attira particulièrement son attention.

Un dessin précis d’une maison. Pas n’importe laquelle. Celle où elle se trouvait en ce moment. Et en dessous, une annotation qui glaça son sang : “Là où tout a été décidé.”

Le son d’un objet tombant derrière elle la fit sursauter. Elle se retourna brusquement, son arme à la main, mais la pièce était vide. Le bruit semblait venir d’un recoin obscur, où un vieux meuble couvert d’un drap était adossé au mur. Clara progressa avec prudence, son cœur battant la chamade. Elle souleva le drap d’un geste rapide et découvrit une armoire massive, son bois craquelé par le temps. La porte était entrouverte, et à l’intérieur, une série de vêtements soigneusement rangés, bien trop récents pour appartenir à un lieu abandonné.

Parmi les vêtements, un manteau noir attira son attention. Elle tendit la main, mais, avant de pouvoir le toucher, un souffle chaud effleura sa nuque. Elle se retourna, mais il n’y avait toujours personne. La lampe torche trembla légèrement dans sa main, et l’ombre qu’elle projetait sur le mur semblait se tordre, presque vivante.

“Clara…” La voix, basse et presque imperceptible, résonna dans son esprit comme un murmure venu d’ailleurs.

Elle pivota sur elle-même, cherchant désespérément l’origine du son. Ses doigts se refermèrent sur son arme, et elle pointa son faisceau dans tous les recoins de la pièce. Mais elle était seule. Ou du moins, elle le pensait.

Un grincement la fit lever les yeux. L’horloge murale, massive, avait repris vie. Ses aiguilles tournaient à une vitesse folle, et le bruit mécanique emplissait l’espace, résonnant comme un battement de cœur géant. Clara recula, ses pensées embrouillées par la peur et l’incompréhension. Une ombre passa devant l’horloge, rapide et indistincte, mais assez tangible pour confirmer qu’elle n’était pas seule.

“Qui êtes-vous ?” cria-t-elle, sa voix résonnant dans l’espace confiné.

Aucune réponse. Seulement le bruit des engrenages, de plus en plus rapide, presque insoutenable. Puis, soudainement, tout s’arrêta. Un silence absolu s’installa, si dense que Clara pouvait entendre son propre souffle saccadé.

Elle fit un pas en avant, son arme toujours levée. Le tic-tac lent d’une montre brisa enfin le silence. Elle baissa les yeux. La montre posée sur la table clignotait. Les aiguilles s’arrêtèrent brusquement sur 0 h, et un petit mécanisme s’activa, projetant une fine lumière sur le mur. Un message apparut, écrit en lettres rouges :

“Le temps vous appartient, Mendes. Mais que ferez-vous de ce pouvoir ?”

Clara resta figée, incapable de détourner les yeux. Puis, dans le reflet du mur, elle vit une silhouette derrière elle. Un visage qu’elle reconnaissait. Mais cela semblait impossible. C’était le visage de sa mère.
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Le poids des minutes









Le visage de sa mère, reflété sur le mur par la lumière vacillante, glaça Clara sur place. Ses traits étaient intacts, comme figés dans le temps, empreints d’une sérénité troublante. Pourtant, quelque chose ne collait pas. Les contours semblaient trop nets, presque irréels, et ses yeux, fixes et perçants, ne cillaient pas. Clara sentit une sueur froide perler sur sa nuque, une tension insupportable alourdissant l’air autour d’elle.

Elle se retourna brusquement, son arme levée, mais il n’y avait rien. L’espace derrière elle était vide, à l’exception de l’horloge monumentale qui continuait de battre un rythme lent et hypnotique. Le reflet avait disparu, comme si sa mère n’avait jamais été là. Mais Clara savait que ce n’était pas une illusion. Quelqu’un voulait la pousser à bout, jouer avec ses souvenirs et ses peurs les plus enfouies.

Elle recula vers la table en métal, son regard balayant chaque recoin de la pièce. Le silence, pesant et oppressant, était ponctué seulement par le tic-tac régulier de la montre posée sur la table. Ses doigts effleurèrent machinalement le carnet qu’elle avait laissé ouvert, et ses yeux tombèrent sur une nouvelle phrase qu’elle n’avait pas remarquée plus tôt : “Regarde derrière toi, Mendes.”

Son cœur rata un battement. Elle inspira profondément, rassembla son courage et se retourna une nouvelle fois, prête à faire face. Mais encore une fois, il n’y avait rien. Rien d’autre que cette horloge qui semblait la narguer.

Un bruit de pas résonna soudain dans le couloir. Lents, mesurés, ils s’approchaient. Clara sentit l’adrénaline inonder son système, son corps tout entier tendu comme une corde sur le point de rompre. Elle éteignit sa lampe torche pour se fondre dans l’obscurité, sa respiration contrôlée malgré le tumulte qui grondait en elle. Les pas se rapprochèrent, puis s’arrêtèrent net juste à l’entrée de la pièce.

“Vous êtes enfin là, inspectrice.”

La voix, grave et posée, appartenait à un homme. Clara reconnaissait cette intonation : le même homme qu’elle avait croisé à plusieurs reprises, celui qui semblait tirer les ficelles. Sa silhouette apparut dans l’encadrement de la porte, éclairée par un faible rayon de lumière provenant du couloir. Il portait toujours ce long manteau noir, et, bien qu’elle ne voie pas ses traits distinctement, elle pouvait sentir son regard fixé sur elle.

“Pourquoi ma mère ?” lança Clara d’un ton ferme, brisant le silence.

L’homme esquissa un sourire à peine visible. “Elle n’est qu’un fragment. Une pièce parmi d’autres. Ce que vous voyez n’est pas toujours la vérité.”

Clara resserra sa prise sur son arme. “Arrêtez vos énigmes. Expliquez-moi ce que vous attendez de moi.”

Il fit un pas dans la pièce, ses mouvements délibérément lents, comme pour ne pas la brusquer. “Ce que je veux ? Vous faire comprendre. Vous êtes le lien entre le passé et le présent. Entre le temps que nous fuyons et celui que nous cherchons désespérément à rattraper.”

“Je ne suis qu’une inspectrice,” répondit-elle, sa voix oscillant entre colère et frustration. “Votre jeu ne m’intéresse pas.”

Il éclata d’un rire sec, presque moqueur. “Vous pensez vraiment que c’est un jeu ? Chaque décision que vous prenez, chaque seconde que vous laissez passer, est une clé. Tout cela n’est qu’une mécanique, inspectrice, et vous êtes au centre de son engrenage.”

Clara sentait la rage monter en elle. Elle fit un pas en avant, son arme pointée sur lui. “Vous avez tué cette femme, orchestré toute cette mascarade. Je ne vais pas vous laisser continuer.”

Il leva une main, comme pour calmer la situation. “Tuer ? Non, Mendes. Je ne suis qu’un guide. Cette femme… Elle a choisi son rôle, tout comme vous choisissez le vôtre en ce moment.”

Clara se crispa, son esprit cherchant désespérément une logique dans ses paroles. “Pourquoi ces montres ? Pourquoi ces heures figées ?”

L’homme s’approcha de l’horloge, posant une main sur son cadre en bois. “Parce que le temps est l’unique vérité, et aussi le plus grand mensonge. Chaque montre arrêtée est un choix. Chaque minute, une opportunité perdue. Vous comprenez, n’est-ce pas ? Vous êtes ici pour cela.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, il ouvrit brusquement le panneau arrière de l’horloge, révélant un compartiment caché. À l’intérieur, une série de montres identiques étaient alignées, chacune gravée d’un nom. Clara sentit son souffle se couper lorsqu’elle vit le sien.

“Clara Mendes — 23 h 59”

Elle recula instinctivement, le choc et l’incompréhension mêlés dans son esprit. “Qu’est-ce que ça veut dire ?”

L’homme s’éloigna de l’horloge, ses yeux brillant d’une intensité presque surnaturelle. “Cela signifie que votre temps touche à sa fin, inspectrice. La question est : que ferez-vous des dernières secondes qui vous restent ?”

Un bruit sourd retentit derrière elle. Clara se retourna, mais avant qu’elle ne puisse voir quoi que ce soit, un choc violent l’envoya au sol. Sa lampe torche roula sur le sol, projetant des ombres déformées sur les murs. Sa tête bourdonnait, et sa vision était trouble, mais elle distingua une autre silhouette se tenant au-dessus d’elle.

“Nous avons attendu ce moment depuis si longtemps, Clara.”

Cette voix, féminine, douce, mais chargée d’un poids émotionnel immense, fit frissonner Clara jusqu’au plus profond d’elle-même. Elle leva les yeux, et cette fois, il n’y avait aucun doute. C’était sa mère, ou du moins quelqu’un qui portait son visage.

“Maman ?” murmura-t-elle, la voix brisée par la confusion et l’émotion.

La femme s’agenouilla devant elle, ses traits éclairés par la lumière vacillante. Ses yeux étaient remplis de tristesse, mais aussi de détermination. “Tu ne comprends pas encore, mais tu comprendras bientôt. Nous avons fait des choix, toi et moi. Des choix qui ont tout changé.”

Clara tenta de se redresser, mais sa mère posa une main sur son épaule, la maintenant au sol avec une force surprenante. “Reste où tu es, ma fille. Écoute. Le temps n’est pas une ligne droite. C’est un cercle, et nous sommes condamnées à le parcourir encore et encore, jusqu’à ce que nous prenions la bonne décision.”

Clara, désormais en larmes, secoua la tête. “De quoi parles-tu ? Qu’est-ce que tout cela signifie ?”

Sa mère se pencha, posant son front contre celui de Clara. “Cela signifie que, pour avancer, tu dois te souvenir. Souviens-toi, Clara. Souviens-toi du jour où tout a commencé.”

Un éclair de lumière emplit la pièce, et tout devint blanc. Puis le silence, total et oppressant, s’installa.
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Les ombres d’un instant figé









L’obscurité revint brusquement, lourde et totale, comme si le monde avait basculé dans un vide silencieux. Clara ouvrit les yeux, mais tout ce qu’elle vit fut un noir profond, oppressant. Elle sentit une surface froide et rugueuse sous ses doigts. Ses paumes glissaient sur ce qu’elle identifia comme du béton, légèrement poussiéreux, imprégné d’une odeur âcre de métal et d’humidité. Ses oreilles bourdonnaient, mais au-delà, un silence étrange régnait, presque surnaturel.

Elle se redressa lentement, les muscles de son dos protestant contre le mouvement. L’air autour d’elle était glacial, et chaque respiration formait une brume blanche. Elle tendit une main hésitante devant elle, cherchant un repère, mais tout semblait désespérément vide. Le froid, la solitude et le poids de l’incertitude s’écrasaient sur elle, rendant chaque seconde plus insupportable.

Soudain, un bruit sourd rompit le silence. Le claquement sec d’un mécanisme qui s’activait quelque part, suivi du léger grincement d’un engrenage. Une lumière pâle, presque irréelle, jaillit d’un point au loin, révélant une pièce circulaire aux murs d’acier polis. Clara plissa les yeux, sa vision encore trouble, mais le décor se précisa rapidement.

Le sol était lisse, presque trop parfait, et les murs reflétaient faiblement la lumière provenant d’une horloge suspendue au plafond, massive et inquiétante. Ses aiguilles tournaient dans le sens inverse, avec une lenteur mécanique, comme si elles remontaient le temps. À chaque tour, un claquement résonnait, amplifiant l’écho dans cet espace confiné.

Clara avança prudemment, son souffle court. L’horloge était le point focal de la pièce, mais ce fut un détail sous ses pieds qui la fit s’arrêter. Gravé dans le sol, un cercle entouré de symboles complexes, entrelacés comme les rouages d’une montre. Les gravures étaient précises, parfaites, et semblaient vibrer légèrement sous ses pieds, émettant une chaleur étrange.

Un murmure lui parvint alors, à peine audible, comme portée par une brise inexistante. Ce n’était pas une voix unique, mais un mélange de tonalités, comme si des dizaines de personnes parlaient en même temps. Clara se retourna vivement, cherchant la source, mais la pièce était vide. Le murmure persista, croissant en intensité, et, cette fois, elle distingua des mots.

“Le temps n’est pas une ligne… Les choix sont des cercles… Souviens-toi…”

Elle recula, son dos heurtant l’un des murs froids. Les mots tourbillonnaient dans son esprit, leur répétition hypnotique lui donnant la nausée. Elle ferma les yeux, cherchant à se recentrer, mais une image surgit dans son esprit. La photo de sa mère, tenant une montre identique à celles trouvées lors de l’enquête. Une montre qui, comme toutes les autres, s’était arrêtée à 23 h 59.

Clara ouvrit les yeux et avança vers le centre de la pièce, ses jambes légèrement tremblantes. Sous l’horloge, une petite table basse en verre avait été disposée, apparemment pour elle. Sur cette table, un mécanisme complexe, une montre inachevée, semblait attendre son intervention. À côté, une note manuscrite.

Elle saisit le papier, ses doigts glissant légèrement sur la texture rugueuse. Les mots étaient tracés d’une main ferme et précisent.

“Répare-la, et le temps te sera révélé. Mais une erreur, et il te consumera.”

Clara observa la montre. Le cadran était vide, les aiguilles manquantes, et les engrenages semblaient figés dans un entrelacs impossible. Elle connaissait ce genre de défi. Enfant, elle observait son père assembler des montres dans leur atelier, fascinée par la précision et la patience nécessaires. Mais cette fois, il ne s’agissait pas d’un simple exercice. Il y avait une urgence qu’elle ne comprenait pas encore, mais qu’elle sentait dans chaque fibre de son être.

Elle s’assit sur un petit tabouret qui semblait l’attendre, ses mains saisissant délicatement les outils posés à côté de la montre. Le silence de la pièce se fit total, comme si même les murmures s’étaient tus pour la laisser travailler. Elle inspira profondément et commença.

Chaque mouvement était calculé. Les pinces saisissaient des rouages minuscules qu’elle plaçait avec une précision presque instinctive. Ses doigts agiles manipulaient les engrenages, les calant dans leurs emplacements respectifs, mais une voix en elle ne cessait de murmurer des doutes. Et si elle se trompait ? Et si cette montre, cet objet en apparence banal, était bien plus dangereuse qu’elle ne l’imaginait ?

Une goutte de sueur glissa sur son front. La tension était insoutenable, mais elle continua, concentrée sur le bruit métallique des pièces qui s’emboîtaient parfaitement. Puis, au moment où elle posa les aiguilles sur le cadran, une détonation sourde fit trembler la pièce. L’horloge suspendue s’arrêta net, et un bruit strident emplit l’air.

Clara recula précipitamment, sa lampe torche tombant au sol. La montre sur la table brillait d’une lueur intense, pulsant comme un cœur vivant. Les murs de la pièce commencèrent à vibrer, et les gravures sous ses pieds s’illuminèrent, projetant des ombres mouvantes sur les parois. Une fissure se forma sur le cadran de l’horloge géante, et une lumière blanche aveuglante en jaillit.

Puis, tout s’arrêta.

Clara ouvrit les yeux, son souffle rauque brisant le silence revenu. La montre sur la table était intacte, ses aiguilles pointant exactement sur 0 h, mais elle sentait que quelque chose avait changé. La pièce semblait plus vaste, plus froide, et une nouvelle silhouette se tenait dans un coin.

Clara saisit son arme et se redressa. “Qui êtes-vous ?” demanda-t-elle, la voix éraillée par la tension.

La silhouette s’avança lentement, et Clara sentit son cœur se serrer. Cette fois, ce n’était pas une ombre ou un étranger. C’était elle. Une version d’elle-même, plus jeune, le regard empreint de douleur et de détermination.

“Tu sais qui je suis,” murmura la voix, identique à la sienne. “Tout cela, tu l’as déjà vécu. Chaque décision, chaque erreur t’a menée ici. Mais cette fois, tu peux changer le cours des choses.”

Clara resta immobile, son esprit luttant pour comprendre. “Changer quoi ? De quoi parles-tu ?”

La jeune Clara s’approcha, tendant une main vers la montre. “Le temps est une boucle. Tu as été piégée ici avant, et tu y reviendras encore si tu ne fais pas le bon choix. Réfléchis. Que cherches-tu vraiment ?”

La lumière de l’horloge pulsa une dernière fois, et la pièce commença à disparaître, se désagrégeant comme un rêve qui s’efface. Clara ouvrit la bouche pour parler, mais aucun mot ne sortit. Puis tout devint noir, et une voix chuchota dans le néant :

“Une seconde peut tout changer.”

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle était de retour dans le bureau de son père. La montre était posée sur le bureau, intacte. Mais cette fois, les aiguilles tournaient.


     Chapitre 14




L’aiguille du destin









Clara Mendes fixait la montre sur le bureau de son père. Ses aiguilles, d’un mouvement fluide et précis, découpaient le temps avec une sérénité presque hypnotique. Le tic-tac résonnait dans la pièce, amplifié par le silence environnant, comme si chaque battement d’aiguille marquait une décision irrévocable. Pourtant, ce simple mouvement paraissait anormal. Après des jours d’horloges figées et de montres arrêtées, ce mécanisme en marche dégageait une énergie étrange, presque surnaturelle.

La lumière tamisée de la lampe de bureau jetait des ombres longues et distordues sur les murs. L’air avait une lourdeur familière, celle du bois ancien mêlé à l’odeur de papier jauni. Clara se redressa lentement, son souffle court, son regard scrutant chaque recoin de la pièce. Tout semblait figé dans une autre époque, mais quelque chose dans l’atmosphère criait que le danger était proche. Une chaleur subtile, oppressante, émanait de la montre, comme si l’objet lui-même pulsait d’une vie propre.

Elle passa une main tremblante sur son visage, cherchant à remettre de l’ordre dans ses pensées. Les événements des dernières heures tourbillonnaient dans son esprit, chaque détail alimentant le chaos. La voix de sa mère, les paroles cryptiques de son double, et cette montre, toujours au centre de tout. Elle ne pouvait plus ignorer ce que cela impliquait. Il ne s’agissait pas simplement d’une enquête. Elle-même était devenue une pièce maîtresse dans un jeu qu’elle ne comprenait pas encore entièrement.

La vibration légère du sol la fit sursauter. Elle recula d’un pas, observant la montre qui brillait faiblement. Le cercle gravé autour de son cadran, à peine visible quelques instants plus tôt, semblait s’illuminer d’une lumière dorée, pulsant au rythme des battements de son cœur. Clara s’agenouilla pour mieux voir. Un motif complexe se dessinait, une série d’engrenages entrelacés qui formaient une carte ou un schéma. Mais où menait-il ? Avant qu’elle ne puisse analyser davantage, un craquement retentit derrière elle.

Elle pivota brusquement, son arme levée, son instinct prenant le dessus. La porte, qu’elle avait laissée entrouverte, était maintenant complètement ouverte, laissant entrer une ombre qui s’étendait sur le sol. Une silhouette se tenait dans l’encadrement, immobile, comme une statue sculptée dans l’obscurité. Clara ne cligna pas des yeux, son regard fixé sur cette présence qui semblait respirer l’intention.

“Vous n’auriez pas dû réveiller le temps,” murmura la voix rauque, reconnaissable entre mille. L’homme au manteau noir.

Clara ne baissa pas son arme. “Vous allez m’expliquer. Maintenant. Pourquoi moi ? Pourquoi cette montre ?”

L’homme s’avança lentement, ses pas résonnant avec une lourdeur calculée. La lumière de la lampe révéla son visage marqué par le temps, ses traits durs empreints d’une gravité presque inhumaine. Ses yeux, brillants d’une intensité glaciale, semblaient lire en elle avec une précision déconcertante.

“Ce n’est pas une question de pourquoi. C’est une question de quand,” répondit-il en s’arrêtant à quelques mètres d’elle. “Tout ce que vous avez fait, tout ce que vous avez vu, mène à ce moment précis. Le reste n’a jamais compté.”

Clara haussa un sourcil, ses doigts crispés sur la crosse de son arme. “Je ne suis pas une pionne dans votre jeu. Vous avez tué des innocents, manipulé mon passé. Pourquoi ? Pour quoi exactement ?”

Un sourire énigmatique effleura les lèvres de l’homme. Il tendit une main vers la montre, ses doigts effleurant à peine le cadran. La lumière dorée s’intensifia, projetant des reflets dansants sur les murs. “Cette montre n’est pas un simple objet, inspectrice. C’est une porte. Une boucle. Et vous, vous êtes celle qui peut décider si elle doit rester ouverte ou se refermer à jamais.”

Clara sentit une colère sourde monter en elle. “Une boucle ? Vous parlez comme si tout cela était écrit d’avance. Rien ne l’est. J’ai le choix.”

L’homme éclata d’un rire sec. “Vous croyez au choix ? Vous croyez que vous êtes ici par hasard ? Chaque décision que vous avez prise vous a menée ici. Chaque seconde que vous pensiez contrôler a été orchestrée par des forces bien au-delà de votre compréhension.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, la montre émit un léger bip, un son presque imperceptible, mais qui sembla résonner jusqu’au plus profond de son être. L’homme recula légèrement, croisant les bras comme s’il attendait un spectacle.

Clara baissa les yeux vers l’objet. Les aiguilles s’étaient arrêtées à nouveau, mais, cette fois, une inscription était apparue sur le cadran. Trois mots, tracés avec une précision chirurgicale : “Choisis une fin.”

Elle sentit son souffle se bloquer. “Qu’est-ce que cela signifie ?”

L’homme ne répondit pas immédiatement. Il tourna autour d’elle, sa silhouette projetant des ombres mouvantes sur les murs. “Cela signifie que tout repose sur vous, Mendes. La montre peut tout arrêter, ou tout recommencer. Mais attention. Ce choix n’est pas sans conséquences.”

Clara leva son arme, exaspérée par ses paroles énigmatiques. “Donnez-moi une réponse claire. Que se passe-t-il si je choisis d’arrêter tout cela ?”

L’homme s’arrêta net, son regard pénétrant la transperçant. “Vous mettez fin à la boucle. Le temps reprend son cours, mais tout ce que vous avez vu, tout ce que vous savez, disparaîtra avec lui. Vos souvenirs, votre enquête, même vos liens avec ceux qui comptent pour vous. Vous redeviendrez une inconnue pour ce monde.”

Clara déglutit, sa gorge sèche. “Et si je choisis de recommencer ?”

Un sourire amer étira ses lèvres. “Alors, vous restez ici. Vous repartez du début, mais avec la connaissance de tout ce que vous avez vécu. La douleur, les sacrifices, les pertes. Vous porterez ce poids à jamais, et vous recommencerez encore et encore, jusqu’à ce que vous trouviez une autre réponse.”

Le silence retomba dans la pièce. Clara sentit ses mains trembler légèrement, une chaleur désagréable montant de sa poitrine. Elle fixa la montre, ce petit objet qui semblait contenir l’issue de toute cette folie. Son esprit pesait les deux options, mais aucune ne lui semblait supportable.

L’homme s’approcha une dernière fois, se penchant légèrement pour murmurer à son oreille. “Le temps n’attend pas, inspectrice. Choisissez.”

Clara ferma les yeux, ses pensées tourbillonnant. Puis, avec une lenteur délibérée, elle tendit la main vers la montre. Le contact du métal froid contre sa peau fit naître un frisson. Ses doigts se refermèrent autour du cadran.

“Très bien,” murmura-t-elle, sa voix presque inaudible. “Je choisis de…”

Le bruit sourd d’un mécanisme se déclenchant emplit la pièce, suivi d’un flash de lumière intense qui l’engloutit entièrement. Tout disparut.


  Chapitre 15




Les fragments de l’éternité









Le monde bascula, laissant Clara Mendes flotter dans une brume blanche infinie. Son corps semblait suspendu, privé de poids, ses pensées se diluant dans un tourbillon de lumière et de sons indistincts. Elle tenta de bouger, mais chaque mouvement était comme freiné par une force invisible. Tout ce qui l’entourait, cette clarté aveuglante, n’avait ni début ni fin, comme si elle avait été arrachée au temps lui-même.

Soudain, le blanc se fissura. Une onde, semblable à un coup de tonnerre silencieux, traversa son esprit, et les fragments d’un nouveau décor commencèrent à se matérialiser. Les contours flous d’un sol, d’un mur, d’un plafond prirent forme, lentement, jusqu’à ce que Clara retrouve ses pieds posés sur un sol tangible. L’odeur âcre de métal chaud et de poussière vint l’assaillir, ramenant avec elle une vague de lucidité.

Elle était dans une pièce qu’elle ne reconnaissait pas. Les murs, faits d’un matériau lisse et brillant, semblaient pulsés d’une lumière douce, presque organique. Tout autour, des engrenages massifs tournaient silencieusement, intégrés dans les murs comme s’ils faisaient partie de la structure même du lieu. Le plafond était si haut qu’il disparaissait dans une obscurité insondable. Un vent léger soufflait, portant avec lui une mélodie à peine audible, comme si la pièce chantait une vieille chanson oubliée.

Clara inspira profondément, cherchant à calmer les battements frénétiques de son cœur. Le froid ambiant s’infiltrait sous sa peau, mais elle n’y prêta pas attention. Ses yeux étaient fixés sur un objet au centre de la pièce : une immense horloge. Elle était suspendue dans les airs, maintenue par d’étranges câbles translucides qui semblaient vibrer doucement. Ses aiguilles, immenses et délicates, bougeaient lentement, chaque mouvement produisant une résonance grave et profonde. Mais ce qui frappa Clara fut l’inscription gravée sur son cadran.

“Il n’est jamais trop tard pour décider.”

Clara s’avança, ses pas résonnant dans l’espace. Chaque mètre parcouru semblait allonger la distance entre elle et l’horloge, comme si l’endroit jouait avec sa perception. Elle s’arrêta, frustrée, et hurla dans le vide.

“Que voulez-vous de moi ? Qu’est-ce que je dois faire ?”

Sa voix se perdit dans l’immensité de la pièce, mais une réponse vint, douce et familière.

“Clara.”

Elle se retourna brusquement. Sa mère était là, debout, vêtue de la même robe blanche que sur cette vieille photo qu’elle avait trouvée. Son visage semblait rajeuni, presque irréel, mais ses yeux reflétaient une infinie tristesse.

“Maman ?”

La femme hocha la tête, un léger sourire éclairant ses traits. “Tu as toujours été la clé, ma fille. Depuis le début.”

Clara sentit une boule se former dans sa gorge. “Pourquoi moi ? Pourquoi tout cela ? Je ne comprends toujours pas.”

Sa mère s’approcha, et bien que ses pas fussent silencieux, Clara sentit chaque mouvement résonner en elle. “Parce que le temps ne pardonne jamais, mais il offre toujours une chance. Une seule. Tu es ici pour choisir, Clara. Et ce choix changera tout.”

Clara ferma les yeux, cherchant un sens à ces mots. Lorsqu’elle les rouvrit, sa mère n’était plus qu’à quelques pas. Elle tendit une main vers elle, mais, avant qu’elle ne puisse la toucher, la pièce tout entière sembla trembler. Les engrenages ralentirent, puis s’arrêtèrent, tandis qu’une ombre immense envahissait l’espace.

Clara recula, ses yeux fixés sur la silhouette massive qui venait de surgir derrière l’horloge. L’homme au manteau noir, ou du moins ce qu’il en restait se tenait là. Son visage était flou, comme effacé par une force invisible, mais ses yeux, brillants d’une lumière froide, restaient intacts.

“Vous ne pouvez pas fuir, Mendes,” déclara-t-il, sa voix résonnant comme un coup de gong. “Vous êtes au seuil de la fin. Faites votre choix.”

Clara serra les poings. “Et si je ne choisis pas ?”

L’homme éclata d’un rire sinistre. “Ne pas choisir est un choix en soi. Mais ce sera celui de la perte.”

Sa mère s’interposa alors, son regard défiant l’homme. “Clara, écoute-moi. Il veut te forcer à croire que tout est écrit. Mais ce n’est pas vrai. Tu as toujours eu la liberté. Regarde l’horloge. Elle attend ta décision.”

Clara tourna la tête vers l’immense cadran. Les aiguilles semblaient ralentir davantage, comme si elles attendaient un signal. Elle sentit une chaleur étrange dans sa poche. La montre qu’elle avait trouvée plus tôt vibrait doucement. Elle la sortit et observa son cadran vide.

“Une dernière seconde pour changer le cours des choses,” murmura-t-elle, se parlant autant à elle-même qu’à ceux qui l’entouraient.

L’homme au manteau noir fit un pas en avant. “Si vous choisissez mal, tout sera perdu. Votre monde, votre vie, tout ce que vous aimez.”

Clara serra la montre dans sa main. “Et si je choisis bien ?”

Il ne répondit pas, son silence plus terrifiant que n’importe quelle menace.

Elle fit un pas vers l’horloge, puis un autre, son cœur battant à tout rompre. L’air semblait vibrer autour d’elle, chaque mouvement alourdissant son esprit. Arrivée au pied de l’horloge, elle leva la montre à hauteur de son visage, son regard fixant l’inscription qui s’était gravée sur son cadran : “Crois en ce qui reste.”

Clara posa doucement la montre sur le socle devant elle. Un bruit mécanique résonna, et les aiguilles de l’horloge s’arrêtèrent net. La lumière dans la pièce vacilla, passant d’un blanc éclatant à un noir total.

Puis le silence.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, Clara était de retour dans son appartement. L’aube filtrait à travers les rideaux, et l’odeur familière de café froid emplissait l’air. Elle était assise à sa table, une pile de dossiers devant elle. Sur le bureau, une seule montre, arrêtée, marquait 23 h 59.

Son téléphone vibra. Un message s’afficha à l’écran. “Tout recommence. Es-tu prête ?”

Clara inspira profondément et murmura pour elle-même.

“Cette fois, je le suis.”


    Chapitre 16




Le battement final









Clara Mendes fixait la montre posée sur son bureau. Ses aiguilles immobiles semblaient défier le temps, marquant un éternel 23 h 59. L’air dans la pièce était lourd, saturé d’une tension qu’elle ne parvenait pas à dissiper. Dehors, le soleil naissant projetait une lumière dorée à travers les rideaux, mais la chaleur du jour ne parvenait pas à réchauffer l’atmosphère glaciale qui pesait sur ses épaules.

Elle tendit la main vers l’objet, hésitant à le toucher. Depuis son retour, rien ne semblait réel. Elle se souvenait de la lumière aveuglante, de cet homme au manteau noir, de la voix de sa mère. Tout cela paraissait à la fois proche et lointain, comme un rêve qu’elle n’arrivait pas à secouer. Pourtant, la montre était là, tangible, lourde de promesses et de menaces.

Un bruit derrière elle brisa le silence. Clara se retourna brusquement, son souffle court, mais ce n’était que le grincement d’une chaise déplacée par la brise. Elle ferma les yeux et inspira profondément. Elle devait reprendre le contrôle, mais chaque détail de cette nuit étrange s’accrochait à son esprit comme une ombre persistante.

Son téléphone vibra sur la table, rompant le calme pesant. Elle le saisit, ses mains légèrement tremblantes, et ouvrit le message qui venait d’arriver. Le texte, succinct, mais percutant, était signé de l’inévitable anonymat.

“Dernière chance. Trouve-le avant qu’il ne soit trop tard.”

Clara serra les dents, sa frustration atteignant un point de rupture. Elle tapa une réponse rapide, des mots chargés de colère et de détermination.

“Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous voulez de moi ?”

Elle attendit, son regard fixé sur l’écran. Les secondes passèrent, mais aucune réponse ne vint. La rage bouillonnant en elle, elle jeta le téléphone sur le canapé et se redressa. Elle ne pouvait pas rester là, à attendre passivement. Elle devait agir.

Elle attrapa son manteau, enfila ses bottes, et sortit dans la fraîcheur matinale. L’air extérieur avait une odeur métallique, celle de la ville après une nuit de pluie. Les rues étaient presque désertes, seules quelques silhouettes matinales déambulaient, pressées ou distraites. Clara marcha rapidement, ses pas résonnant sur le bitume encore humide, jusqu’à atteindre sa voiture. Elle monta à bord, mit le contact et s’arrêta un instant pour réfléchir à sa destination.

Son instinct la ramena à l’endroit où tout avait commencé. La serre.

Le trajet se fit dans un silence pesant. L’autoradio, qu’elle n’avait pas pris la peine d’éteindre, diffusait une mélodie douce, mais discordante, comme si le monde entier reflétait son état d’esprit fragmenté. Ses pensées tourbillonnaient, cherchant un fil conducteur dans ce dédale d’indices. L’homme au manteau noir. La montre. Les messages. Sa mère. Tout semblait lié, mais elle n’arrivait pas à assembler les pièces du puzzle.

Lorsqu’elle arriva devant la serre, une étrange sensation de déjà-vu l’envahit. L’endroit n’avait pas changé : la structure de verre ébréchée, les plantes envahissant les alentours, et ce silence omniprésent qui rendait l’atmosphère presque irréelle. Mais cette fois, elle n’était pas venue pour chercher des indices. Elle venait pour des réponses.

Elle poussa la porte rouillée, le grincement résonnant dans l’espace vide. L’odeur familière de terre humide et de végétation envahissait ses narines. La lumière filtrée par le verre fissuré créait des motifs étranges sur le sol, comme un tableau abstrait projeté par un artiste invisible. Clara avança prudemment, ses bottes écrasant les feuilles mortes avec un bruit sourd.

Au centre de la pièce, quelque chose attira son attention. Une table. Elle n’était pas là lors de sa dernière visite. En s’approchant, elle remarqua une nouvelle montre posée dessus, identique à celle qu’elle avait sur son bureau. Les aiguilles, cette fois, étaient figées sur 0 h 1.

À côté, une enveloppe blanche. Clara l’ouvrit avec précaution, ses doigts tremblants légèrement. À l’intérieur, une simple feuille de papier. Les mots tracés à l’encre noire semblaient vibrer sous son regard.

“Le temps ne pardonne pas, Mendes. Il t’a donné une seconde de plus. Sauras-tu l’utiliser ?”

Elle sentit une montée d’adrénaline. Ce message n’était pas une simple provocation. Il s’agissait d’un ultimatum. Elle examina la montre de plus près. Son design précis, presque parfait, semblait familier, comme si elle l’avait déjà vue des centaines de fois. Mais elle n’avait pas le luxe de se perdre dans les détails.

Un bruit derrière elle la fit pivoter brusquement. Une silhouette sombre se tenait à l’entrée de la serre. L’homme au manteau noir.

“Vous êtes tenace, inspectrice,” dit-il en avançant lentement. Sa voix, grave et posée, résonnait dans l’espace vide. “Mais cette fois, le temps joue contre vous.”

Clara leva son arme, son regard fixé sur lui. “Vous n’allez pas me manipuler davantage. Dites-moi ce que vous voulez. Pourquoi moi ? Pourquoi cette montre ?”

Il s’arrêta, à quelques mètres d’elle, et esquissa un sourire énigmatique. “Parce que vous êtes la seule à pouvoir réparer ce qui a été brisé. Mais pour cela, il faut du courage. Le courage de perdre.”

Clara sentit la colère monter en elle. “Arrêtez vos énigmes ! Répondez clairement !”

Il croisa les bras, l’air impassible. “Le temps est une boucle, Mendes. Une boucle que vous avez déjà parcourue. À chaque rotation, vous échouez à la même décision. Mais cette fois, quelque chose a changé. Une seconde. Une seule. Et cette seconde pourrait tout renverser.”

Clara recula légèrement, son esprit assailli par ses mots. Elle baissa les yeux vers la montre, les aiguilles immobiles sur 0 h 1, comme si elles attendaient son signal. “Que dois-je faire ?”

Il haussa légèrement les épaules, presque amusées. “La réponse n’est pas dans les mots, mais dans le choix. Le bon choix, Mendes. Celui que vous n’avez jamais fait auparavant.”

Elle ferma les yeux un instant, cherchant dans sa mémoire, dans son instinct, ce qu’elle devait faire. Puis, sans hésiter, elle saisit la montre et la plaça contre la table. Un bruit sourd résonna, comme un mécanisme s’enclenchant, et une lumière intense remplit la serre.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, l’homme avait disparu. La montre était toujours là, mais, cette fois, ses aiguilles bougeaient, tournant lentement, paisiblement. Et Clara comprit.

Elle regarda son téléphone. Un nouveau message était apparu.

“Une seconde pour sauver tout.”

Clara serra la montre contre elle, déterminée. Pour la première fois, elle savait quoi faire.
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Le cadran des vérités









Le vent s’éleva brusquement dans la serre, projetant des feuilles mortes en spirales désordonnées. Clara Mendes sentit l’air se charger d’une électricité invisible, une tension palpable qui semblait émaner de la montre qu’elle tenait contre elle. Les aiguilles, désormais en mouvement, avançaient lentement, marquant chaque seconde avec un poids presque surnaturel. Le tic-tac résonnait dans le silence comme une pulsation vivante, écho de son propre cœur qui battait à un rythme affolé.

Elle leva les yeux, cherchant un signe, une réponse dans cet espace qui semblait s’être figé autour d’elle. Mais la serre restait inchangée, si ce n’était l’étrange jeu de lumière dansant sur le verre fissuré. Une lumière dorée, douce et diffuse, semblait émaner de la montre, illuminant les plantes qui, sous cet éclat surnaturel, paraissaient vibrer de vie. Clara sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. L’instant semblait suspendu, comme si le monde retenait son souffle.

“Une seconde,” murmura-t-elle, ses lèvres presque collées au froid métallique de la montre. “Une seconde pour quoi ?”

Une ombre passa dans son champ de vision, rapide et furtive, brisant sa concentration. Elle recula instinctivement, son arme déjà levée, cherchant l’origine de ce mouvement. Ses yeux balayèrent les coins sombres de la serre, mais rien. Juste ce silence oppressant, alourdi par le rythme incessant du tic-tac.

“Vous jouez encore avec moi,” lança-t-elle, sa voix résonnant dans l’espace vide. “Montrez-vous !”

Un éclat de rire sec retentit, provenant de nulle part et de partout à la fois. Cette voix, grave et rauque, était aussi familière que terrifiante. Clara resserra sa prise sur son arme, sa respiration devenant plus rapide.

“Mendes, Mendes,” murmura la voix, moqueuse. “Vous êtes si proche… mais si aveugle.”

L’homme au manteau noir apparut soudain, à quelques mètres d’elle, sa silhouette se découpant contre la lumière dorée. Son visage restait flou, comme si une force invisible refusait qu’il soit clairement vu, mais ses yeux, brillants d’un éclat glacial, ne cessaient de la fixer.

“Vous êtes encore là,” dit-elle, son ton oscillant entre colère et fatigue. “Toujours à me donner des énigmes.”

Il esquissa un sourire presque imperceptible. “Et vous, toujours à chercher des réponses. Peut-être est-ce le moment de cesser de poser des questions, Mendes. Peut-être est-ce le moment d’agir.”

Clara serra les dents. “Vous parlez comme si tout cela avait un sens. Mais je ne suis pas votre marionnette.”

L’homme s’approcha d’un pas, ses mouvements fluides et silencieux. “Ah, mais vous l’avez toujours été, inspectrice. Vous, moi, le temps lui-même. Nous sommes tous liés par ces aiguilles, par ces secondes qui s’écoulent. La seule différence entre nous est que je l’accepte, tandis que vous luttez encore.”

Elle pointa son arme sur lui, son regard rempli de défi. “Vous pensez que je vais obéir à votre petit jeu ? Dites-moi ce que je dois faire, ou quittez cette serre.”

L’homme ne montra aucune peur. Au lieu de cela, il tendit une main vers la montre, la lumière dorée se reflétant sur sa peau. “Le temps vous a donné une chance, Mendes. Une seule. Ce que vous ferez de cette seconde décidera de tout.”

Elle baissa les yeux vers la montre. Les aiguilles avaient atteint une position critique : 0 h 59. Une seconde de plus, et elles reviendraient à zéro. Mais que se passerait-il ensuite ? Tout son être semblait tiraillé entre le désir de savoir et la peur de l’inconnu.

Un bruit sourd derrière elle la fit pivoter brusquement. Une porte qu’elle n’avait pas remarquée auparavant venait de s’ouvrir, révélant un couloir sombre et étroit. L’air qui en émanait était glacial, chargé d’une odeur métallique et poussiéreuse. Clara sentit son cœur s’accélérer. Ce passage était-il là auparavant ? Ou venait-il d’apparaître, comme tout le reste dans cette étrange danse du temps ?

“La vérité vous attend, Mendes,” murmura l’homme, sa voix s’éloignant déjà. “Mais la vérité n’est jamais simple.”

Clara le vit disparaître dans un éclat de lumière, comme une ombre chassée par l’aube. Elle resta immobile un instant, le tic-tac de la montre semblant s’amplifier à chaque battement. Puis, rassemblant tout son courage, elle se dirigea vers le couloir.

Chaque pas qu’elle faisait résonnait sur le sol de pierre, brisant le silence absolu. Le passage semblait s’étendre à l’infini, ses murs nus suintant légèrement, comme si le lieu tout entier transpirait une humidité ancienne. Des gravures étranges, semblables à celles qu’elle avait vues sur la montre, ornaient les parois. Chaque symbole semblait lui murmurer une histoire qu’elle ne pouvait pas comprendre.

Elle atteignit enfin une nouvelle porte, massive et faite d’un métal brillant. Au centre, une empreinte circulaire attendait, parfaitement ajustée pour accueillir la montre qu’elle tenait. Clara hésita, ses pensées tourbillonnant. Et si tout cela n’était qu’un piège ? Et si cette porte, une fois ouverte, révélait quelque chose qu’elle ne pouvait affronter ?

Mais le temps jouait contre elle. Les aiguilles de la montre atteignaient déjà la dernière seconde. Elle inspira profondément et inséra la montre dans l’empreinte. Un clic retentit, suivi d’un grondement sourd. La porte s’ouvrit lentement, révélant un espace baigné d’une lumière éthérée.

Clara entra, ses pas prudent. L’intérieur était une immense salle circulaire, semblable à un observatoire, mais sans fenêtres. Des engrenages massifs tournaient doucement au plafond, émettant un bruit régulier et apaisant. Au centre, une immense sphère en verre semblait flotter dans les airs, projetant des images mouvantes sur les murs.

Elle s’approcha, fascinée et terrifiée à la fois. À l’intérieur de la sphère, elle vit des fragments de souvenirs. Son enfance, le visage de sa mère, les moments clés de cette enquête. Chaque image semblait vibrer, comme si elle pouvait les toucher.

Une voix douce, familière, emplit la pièce.

“Clara, tu as toujours eu le choix.”

Elle se retourna et vit sa mère, ou du moins une projection de celle-ci. Ses traits étaient calmes, mais son regard était chargé d’une infinie tristesse.

“Maman ?”

La projection hocha la tête. “Le temps est une boucle, Clara. Une boucle que toi seule peux briser. Mais briser cette boucle signifie sacrifier quelque chose.”

Clara sentit ses genoux trembler. “Qu’est-ce que je dois sacrifier ?”

Sa mère leva une main, désignant la montre suspendue au centre de la pièce. “Tout ce que tu sais, tout ce que tu es. Pour avancer, il faut accepter de laisser le passé derrière.”

Clara fixa la montre, le poids de cette décision pesant sur elle. Puis, rassemblant tout son courage, elle tendit la main vers la sphère, prête à changer le cours des choses.

La lumière se fit plus intense, et tout disparut.
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Le crépuscule des horloges









Clara ouvrit les yeux sur une obscurité d’encre. Un silence assourdissant régnait, à peine troublé par sa propre respiration, lourde et haletante. L’air autour d’elle semblait figé, saturé d’une odeur métallique et d’un froid glacial qui s’infiltrait jusque dans ses os. Elle chercha un point d’ancrage dans cette obscurité totale, mais ses doigts ne rencontrèrent qu’un vide oppressant. Son cœur battait à tout rompre, chaque pulsation résonnant comme un tambour dans sa tête.

Un faible bruit se fit entendre, comme un tic-tac distant. D’abord presque imperceptible, il devint rapidement plus clair, plus net, jusqu’à remplir l’espace autour d’elle. Clara se redressa, ses paumes glissant sur une surface lisse et froide. Elle n’était plus dans la serre ni dans le mystérieux couloir. Elle était ailleurs, dans un lieu qui semblait défier toute logique.

Une lumière dorée s’éleva lentement, révélant un décor surréaliste. Clara se trouvait dans une vaste salle circulaire, infinie en apparence. Les murs étaient faits d’engrenages massifs qui tournaient lentement, chacun émettant un grondement sourd et régulier. Le sol, un verre opaque et brillant, reflétait son visage tendu et les ombres mouvantes de la pièce. Au centre, une immense horloge, suspendue dans les airs, dominait l’espace. Ses aiguilles massives bougeaient lentement, mais au lieu de chiffres, le cadran affichait des mots qui semblaient changer à chaque rotation : souvenir, décision, sacrifice.

Clara s’avança prudemment, ses pas résonnant dans le vide. À chaque mouvement, une onde légère semblait parcourir le sol, comme si elle marchait sur une surface vivante. L’air était lourd, chargé d’une tension qu’elle ne pouvait ignorer. Elle s’arrêta devant l’horloge, fascinée par son immensité et l’étrange gravité qui en émanait. Les mots sur le cadran cessèrent soudain de tourner, s’arrêtant sur un seul : choix.

“Vous y êtes enfin,” murmura une voix derrière elle.

Clara pivota brusquement, son regard se posant sur une silhouette familière. L’homme au manteau noir se tenait là, toujours enveloppé dans son aura énigmatique. Mais cette fois, il semblait plus tangible, presque humain. Ses traits étaient plus clairs, marqués par le temps, et ses yeux brillaient d’une intensité qui la fit frissonner.

“C’est ici que tout se termine, Mendes,” dit-il, son ton calme, presque apaisant. “Où que tout recommence.”

Clara serra les poings, sa voix trahissant sa frustration. “Je ne comprends toujours pas. Tout ce que vous avez fait, tout ce que j’ai vécu… Pourquoi ?”

L’homme fit un pas en avant, ses mouvements lents et mesurés. “Parce que vous êtes la clé. Le temps n’est pas une ligne droite, inspectrice. C’est une boucle, un mécanisme complexe où chaque décision en engendre une autre. Vous êtes ici pour briser ce mécanisme ou pour le maintenir.”

Clara secoua la tête, cherchant un sens dans ses paroles. “Briser quoi ? Pourquoi moi ?”

Il esquissa un sourire fugace. “Parce que vous avez déjà été ici, encore et encore. Chaque fois, vous avez fait un choix. Et chaque fois, ce choix a ramené le monde à ce point exact.”

Clara recula légèrement, son esprit s’embrouillant sous le poids de ses paroles. “Et si je refuse de choisir ?”

L’homme haussa les épaules, son expression se durcissant. “Ne pas choisir, c’est aussi un choix. Mais ce sera celui du chaos.”

Elle sentit la colère monter en elle. “Vous parlez de choix comme si j’avais un contrôle, mais tout cela semble déjà écrit. Vous m’avez manipulée depuis le début.”

Il s’approcha encore, ses yeux plantés dans les siens. “Non, Mendes. Vous êtes ici parce que vous l’avez choisi, même si vous ne le comprenez pas encore. Chaque décision, chaque enquête, chaque montre trouvée vous a conduite ici. Mais cette fois, quelque chose a changé. Vous avez une seconde de plus. Une seconde pour tout changer.”

Clara détourna le regard vers l’horloge. Les aiguilles tournaient plus lentement, chaque mouvement résonnant comme une note dans une symphonie. Les mots sur le cadran changèrent à nouveau, affichant cette fois perte et liberté.

“Que signifie tout cela ?” demanda-t-elle, sa voix tremblante.

“Cela signifie que vous devez décider si ce monde mérite d’être sauvé, ou s’il doit être réinitialisé. Si vous brisez la boucle, tout ce que vous connaissez disparaîtra. Les vies, les souvenirs, même votre propre existence telle que vous la connaissez. Mais le monde avancera, enfin libéré de ce cycle. Si vous choisissez de la maintenir, alors tout reprendra, exactement comme avant, et vous reviendrez ici, encore et encore.”

Clara sentit une boule se former dans sa gorge. Les implications de ses paroles étaient terrifiantes. Comment pouvait-elle porter un tel fardeau ? Comment pouvait-elle décider du sort de tout un monde ?

Une autre voix, douce et familière, retentit derrière elle. Elle se retourna et vit sa mère, ou plutôt une projection de celle-ci, lumineuse et apaisante. “Clara, tu n’es pas seule. Le temps t’a donné cette chance. Écoute ton cœur.”

Clara sentit ses yeux s’embuer. “Maman, je ne sais pas quoi faire. Je ne sais pas si je peux…”

Sa mère s’approcha, posant une main intangible sur son épaule. “Tu as toujours su. Chaque instant de ta vie t’a préparée à ce moment. Fais ce qui est juste, pas ce qui est facile.”

Elle ferma les yeux, sentant le poids de leurs regards sur elle. Puis, avec une lenteur délibérée, elle tendit la main vers le centre de l’horloge, où un petit levier, presque invisible, attendait. La pièce tout entière sembla retenir son souffle.

“Si je brise la boucle,” murmura-t-elle, “le monde avancera. Mais à quel prix ?”

Aucune réponse ne vint. Elle inspira profondément, ses doigts tremblant légèrement, et abaissa le levier.

Un bruit sourd retentit, suivi d’une lumière aveuglante qui envahit tout. Le sol sous ses pieds disparut, et Clara se sentit aspirée dans un vide infini. Les engrenages, les mots, même l’homme au manteau noir, tout se désintégra, emporté dans un tourbillon de lumière et de son.

Puis, un silence. Un silence si profond qu’il semblait étouffer le monde entier.

Quand Clara ouvrit les yeux, elle était allongée sur l’herbe, sous un ciel d’un bleu éclatant. La serre avait disparu. Tout était calme, paisible. Mais quelque chose manquait. Elle fouilla dans sa poche, mais la montre n’y était plus. À la place, un simple morceau de papier. Une seule phrase y était inscrite :

“Merci pour la seconde.”

Clara se redressa, regardant autour d’elle. Elle ne savait pas où elle était, mais, pour la première fois, elle sentit que le temps avançait enfin.


   Chapitre 19




Les vestiges du choix









Clara Mendes fixait le ciel d’un bleu éclatant au-dessus d’elle, un bleu si pur qu’il semblait irréel. L’air avait une douceur nouvelle, chargée d’un parfum de terre mouillée et d’herbe fraîche. Pourtant, une étrange sensation d’irréalité pesait sur elle. Elle était assise dans une clairière qu’elle ne reconnaissait pas, entourée de grands arbres dont les branches s’entrecroisaient pour former une voûte naturelle. Le chant des oiseaux résonnait, et une légère brise caressait son visage, apportant une fraîcheur apaisante. Mais au fond d’elle, quelque chose clochait.

Clara se redressa lentement, ses muscles engourdis protestant contre le mouvement. Le papier qu’elle avait trouvé plus tôt était toujours dans sa main. Les mots “Merci pour la seconde” semblaient gravés dans son esprit, une énigme qu’elle n’arrivait pas à résoudre. Elle serra la note dans sa paume, se levant pour examiner les alentours.

La clairière était étrangement parfaite. Chaque brin d’herbe semblait placé avec soin, les fleurs sauvages éclosaient en une harmonie presque calculée. L’endroit respirait la sérénité, mais cette perfection même la mettait mal à l’aise. Ses souvenirs étaient flous. Elle se souvenait de l’horloge, du levier qu’elle avait abaissé, puis… plus rien, à part cette lumière aveuglante et ce silence assourdissant.

Elle porta la main à sa poche, mais la montre avait disparu. Son absence la troubla plus qu’elle ne voulait l’admettre. Cette montre, avec son poids symbolique, était devenue son ancre dans cette réalité fracturée. Maintenant qu’elle n’était plus là, tout semblait encore plus incertain.

Clara avança dans la clairière, ses pas résonnant doucement sur le sol moelleux. Chaque mouvement soulevait une vague d’odeurs terrestres, un mélange de mousse, de fleurs et de feuilles en décomposition. Elle se figea en apercevant une silhouette au loin. Quelqu’un était là, assis sur une souche d’arbre, le dos tourné vers elle.

“Qui est là ?” appela-t-elle, sa voix plus faible qu’elle ne l’aurait voulu.

La silhouette ne bougea pas immédiatement, comme si elle n’avait pas entendu. Puis, lentement, la personne se tourna. Clara sentit son souffle se couper. Elle connaissait ce visage.

C’était elle.

Une version d’elle-même, plus jeune, presque identique à celle qu’elle avait croisée dans cette vision étrange plus tôt. Mais cette Clara avait un air paisible, ses yeux reflétant une sagesse qu’elle ne reconnaissait pas en elle-même. L’autre Clara se leva, ses mouvements gracieux et mesurés, et s’approcha.

“Je me demandais combien de temps il te faudrait,” dit-elle, un sourire énigmatique aux lèvres.

Clara recula instinctivement, son esprit se débattant avec l’absurdité de la situation. “Qu’est-ce que c’est que ça ? Qui êtes-vous ?”

L’autre, Clara inclina la tête, son regard rempli de compréhension. “Je suis toi. Enfin… une partie de toi. Celle qui sait ce que tu ne peux pas encore comprendre.”

Clara sentit une colère monter en elle. “Non, c’est impossible. Je viens de briser la boucle, je… je ne peux pas être encore coincée ici.”

“Tu n’es pas coincée,” répondit calmement l’autre Clara. “Tu es à la croisée des chemins. Un moment suspendu entre ce qui était et ce qui sera.”

Clara croisa les bras, un mélange de frustration et d’épuisement dans ses gestes. “Et qu’est-ce que ça signifie ? Que dois-je faire ?”

L’autre Clara s’approcha davantage, ses traits illuminés par la lumière diffuse qui baignait la clairière. “Tu as fait un choix, Clara. Tu as brisé la boucle. Mais le temps n’est pas aussi simple que tu le crois. Briser une boucle crée des fragments, des réalités incomplètes qui doivent être résolues.”

“Résolues comment ?” demanda Clara, son ton presque suppliant.

“En faisant face à ce que tu as fui toute ta vie,” répondit l’autre Clara. Elle tendit une main, désignant un chemin qui s’ouvrait entre les arbres. “Tout ce que tu cherches se trouve au bout de ce sentier.”

Clara suivit son regard, hésitante. Le chemin était sombre, bordé d’arbres imposants dont les branches formaient une arche naturelle, presque oppressante. Une brume légère serpentait au sol, ajoutant à l’atmosphère mystique de l’endroit.

“Et si je refuse ?” demanda-t-elle, son regard revenant sur son double.

L’autre Clara sourit tristement. “Alors tu resteras ici, dans cet entre-deux, à te demander ce qui aurait pu être. Mais je sais que tu ne refuseras pas.”

Sans attendre de réponse, l’autre Clara recula, s’effaçant lentement dans la lumière dorée qui emplissait la clairière. Clara tenta de l’appeler, mais aucun son ne franchit ses lèvres. En quelques secondes, elle était seule à nouveau, face à ce chemin qui semblait l’inviter à avancer.

Elle inspira profondément, resserra les pans de son manteau autour d’elle et s’engagea sur le sentier. Chaque pas la plongeait un peu plus dans l’obscurité, le murmure du vent se transformant en un chuchotement lointain. Les arbres semblaient se resserrer autour d’elle, leurs branches craquant doucement comme des spectateurs attentifs.

Au bout de ce qui lui parut une éternité, Clara déboucha sur une autre clairière. Cette fois, l’atmosphère était différente. L’air était plus froid, saturé d’une odeur de cendres. Au centre, une horloge massive, brisée, gisait sur le sol. Ses engrenages étaient éparpillés tout autour, chacun semblant vibrer légèrement, comme s’ils cherchaient encore à fonctionner malgré leur état.

Devant l’horloge, une figure familière attendait. L’homme au manteau noir.

Clara sentit son cœur s’accélérer, une colère sourde montant en elle. “Vous encore.”

Il se tourna vers elle, son visage plus net que jamais. Ses traits, marqués par le temps, étaient empreints d’une gravité presque solennelle. “Vous pensiez que tout s’arrêterait avec une décision, Mendes. Mais ce n’est jamais aussi simple. Vous avez brisé la boucle, oui. Mais maintenant, vous devez reconstruire.”

Elle s’approcha, sa voix chargée d’amertume. “Reconstruire quoi ? Vous m’avez donné ce pouvoir, mais vous refusez de m’expliquer ce que je suis censée faire.”

Il la regarda en silence pendant un moment, puis fit un geste vers l’horloge brisée. “Réparer. Chaque choix brisé, chaque moment figé, tout cela doit être remis en ordre. Et c’est à vous de décider comment.”

Clara baissa les yeux vers les engrenages éparpillés. Chacun portait une gravure, une image ou un mot, comme autant de fragments de vie. Elle reconnut des visages, des lieux, des souvenirs qui lui appartenaient, mais qu’elle ne comprenait pas encore pleinement.

L’homme s’éloigna, se fondant dans l’ombre. Avant de disparaître, il lança une dernière phrase.

“Chaque réparation commence par une vérité.”

Clara s’agenouilla devant l’horloge, ses mains effleurant les engrenages froids et métalliques. Une voix douce résonna dans son esprit, celle de sa mère.

“Tu sais par où commencer. Fais confiance au temps.”

Clara prit un engrenage, le plus petit, sur lequel était gravé un mot : espoir. Elle le plaça délicatement dans le mécanisme, et la salle s’illumina doucement. Le tic-tac recommença, faible, mais vivant.

Mais derrière elle, dans l’ombre, quelque chose bougeait.
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Les engrenages du silence









La salle semblait retenir son souffle. Clara Mendes, agenouillée devant l’horloge brisée, observait les engrenages qu’elle venait de replacer. L’un après l’autre, ils s’emboîtaient avec une fluidité parfaite, émettant un léger cliquetis à chaque rotation. La lumière douce qui émanait de la structure s’intensifiait légèrement, projetant des ombres mouvantes sur les murs en pierre lisse. Mais derrière elle, dans l’ombre, elle avait senti un mouvement.

Clara posa la main sur son arme par réflexe, son regard balayait la périphérie. Le silence n’était plus absolu ; un léger bruit de frottement, comme un tissu glissant sur une surface rugueuse, résonnait dans la pièce. L’air, chargé d’une odeur de métal chaud et de poussière ancienne, semblait s’épaissir, rendant chaque respiration un peu plus laborieuse. Elle se redressa lentement, ses sens en alerte.

“Qui est là ?” lança-t-elle, sa voix résonnant contre les parois.

Aucune réponse. Seulement ce frottement, plus proche cette fois. Clara braqua sa lampe torche vers l’endroit d’où provenait le bruit. La lumière révéla un espace vide, mais les ombres dansaient d’une manière étrange, comme si elles avaient une vie propre. Ses doigts se crispèrent sur son arme, tandis qu’elle avançait prudemment.

Alors qu’elle atteignait l’un des coins sombres de la pièce, une silhouette surgit brusquement devant elle. Clara fit un pas en arrière, sentant sa poitrine se comprimer sous l'effet de la peur. La lumière de sa torche révéla une figure familière : l’homme au manteau noir. Mais quelque chose avait changé. Son visage, auparavant flou, était désormais clairement visible, et il portait une expression qu’elle n’avait jamais vue chez lui : de la peur.

“Vous n’êtes pas seule ici, Mendes,” murmura-t-il, sa voix grave, mais tremblante.

Clara plissa les yeux, scrutant son visage. “De quoi parlez-vous ? Vous êtes celui qui contrôle tout ça. Pourquoi auriez-vous peur ?”

Il détourna le regard, comme s’il hésitait à répondre. Puis, d’un geste lent, il désigna un point derrière elle. Clara se retourna, et cette fois, son sang se glaça.

Au centre de la pièce, là où l’horloge commençait à se réparer, une ombre massive grandissait. Elle n’était pas humaine. Elle semblait faite de mille fragments mouvants, comme si elle était constituée de toutes les pièces d’un mécanisme brisé. Ses contours changeaient constamment, passant d’une forme vaguement humanoïde à une structure chaotique de rouages et d’aiguilles. Et pourtant, elle dégageait une intention, une présence qui la rendait terrifiante.

La créature émit un bruit sourd, un mélange de grincements d’engrenages et de soupirs, qui résonna dans toute la pièce. Clara sentit une vague d’énergie la frapper, la faisant vaciller. L’homme au manteau noir recula lentement, son visage désormais empreint de panique.

“Vous l’avez réveillé,” murmura-t-il. “L’horloger. Celui qui maintient la boucle.”

Clara serra les dents, son regard passant de la créature à l’homme. “Vous m’avez dit que je devais réparer l’horloge. Que c’était la seule façon de briser la boucle.”

Il hocha la tête, ses yeux fixés sur l’ombre mouvante. “Et c’est vrai. Mais je ne vous ai jamais dit que cela se ferait sans conséquences.”

La créature s’avança lentement, chaque mouvement provoquant un grondement sourd qui faisait vibrer le sol. Clara recula, cherchant une issue, mais la seule porte par laquelle elle était entrée avait disparu. Elle était enfermée avec cette chose, et aucune logique ne pouvait expliquer ce qu’elle voyait.

“Que veut-il ?” demanda-t-elle, sa voix à peine plus qu’un souffle.

L’homme ne répondit pas immédiatement. Il semblait absorbé par la créature, comme hypnotisé. Puis il se tourna vers elle, son regard rempli d’une sombre compréhension.

“Il ne veut pas être détruit, Mendes. L’horloger est la boucle. Si vous terminez ce que vous avez commencé, il disparaît. Et il ne vous laissera pas faire.”

Clara sentit une sueur froide couler le long de sa nuque. La créature s’arrêta devant l’horloge, ses formes chaotiques se stabilisant légèrement. Deux appendices, semblables à des bras faits de rouages et de chaînes, s’étendirent vers les engrenages que Clara avait replacés. Elle comprit alors ce qu’il essayait de faire.

“Il essaie de les retirer,” murmura-t-elle pour elle-même.

Sans réfléchir, elle se précipita vers l’horloge, son arme braquée sur la créature. Elle tira plusieurs fois, les balles résonnant dans la pièce comme des coups de tonnerre. Mais chaque projectile traversa la créature sans effet, comme si elle n’était qu’une projection.

L’homme au manteau noir s’avança à son tour, criant par-dessus le vacarme. “Vous ne pouvez pas le détruire avec des armes, Mendes ! Vous devez terminer la réparation avant qu’il ne puisse l’arrêter.”

Clara jura entre ses dents, son esprit travaillant à toute allure. Elle courut vers le tas d’engrenages restants, cherchant celui qui compléterait le mécanisme. Ses doigts fouillèrent frénétiquement, tandis que la créature émettait un hurlement mécanique qui fit trembler les murs.

Enfin, elle trouva l’engrenage qu’elle cherchait. Il était plus petit que les autres, mais ses gravures étaient plus complexes. Un mot y était inscrit : vérité. Clara sentit son cœur se serrer. Ce dernier morceau semblait peser plus lourd que tous les autres. Mais elle n’avait pas le choix.

Elle courut vers l’horloge, esquivant de justesse un des bras de la créature qui s’abattait sur elle. Le choc fit trembler le sol, mais Clara maintint son équilibre. Elle inséra l’engrenage dans son emplacement, le forçant à s’ajuster malgré la résistance de la créature.

Un bruit sourd retentit, suivi d’un éclat de lumière intense. La créature recula, émettant un hurlement de protestation. Les engrenages de l’horloge s’illuminèrent un à un, et un nouveau tic-tac résonna, plus fort, plus régulier.

L’homme au manteau noir recula, un sourire triste sur le visage. “Vous avez réussi, Mendes.”

Clara se tourna vers lui, essoufflée. “Qu’est-ce que ça signifie ?”

Avant qu’il ne puisse répondre, la créature se désintégra dans un tourbillon d’ombres et de lumière. La pièce elle-même commença à disparaître, les murs se dissolvant comme du sable emporté par le vent. Clara sentit une force l’aspirer, et tout devint blanc.

Elle ouvrit les yeux dans un endroit qu’elle ne reconnaissait pas. Un petit appartement, simple et lumineux. Sur la table devant elle, une montre, intacte, marquait 0 h 1. Une note était posée à côté.

“Chaque seconde compte, Mendes. Mais certaines valent plus que d’autres.”

Clara se redressa, ses pensées brouillées. Elle n’avait aucune idée de ce qui l’attendait, mais une chose était certaine : le temps n’avait pas encore dit son dernier mot.


    Chapitre 21




Le battement final









Clara ouvrit les yeux dans une lumière douce, presque trop parfaite pour être réelle. L’air était frais et légèrement sucré, comme celui d’une matinée d’été après une pluie légère. Elle se trouvait dans un appartement qui n’était pas le sien. Les murs, peints d’un blanc cassé, semblaient respirer une sérénité étrange, et la pièce était impeccablement rangée, chaque objet à sa place, comme dans une maison témoin.

Sur la table basse en bois clair devant elle, une montre trônait, immobile, mais étrangement présente. Ses aiguilles pointaient sur 0 h 1, et à côté d’elle, une note manuscrite reposait, ses bords légèrement froissés comme si elle avait été tenue par des mains hésitantes. Clara tendit la main, le papier crissant doucement sous ses doigts.

“Chaque seconde compte, Mendes. Mais certaines valent plus que d’autres.”

Elle relut la phrase plusieurs fois, chaque mot imprimant une lourdeur dans son esprit. Ce n’était pas seulement un message ; c’était un avertissement. Elle posa la note sur la table, ses doigts effleurant la montre. Le métal était froid, presque glacial, et une légère vibration émanait de l’objet, comme s’il était sur le point de reprendre vie.

Une odeur subtile de café frais attira son attention. Elle se redressa, ses muscles encore engourdis, et se tourna vers la petite cuisine ouverte. Une cafetière fumait doucement sur le comptoir, et une tasse attendait à côté, déjà remplie. Clara fronça les sourcils. Elle n’avait préparé ni café ni tasse.

“Qui est là ?” demanda-t-elle d’une voix forte, brisant le silence.

Seul le bruit régulier de l’horloge murale lui répondit. Elle observa les environs avec méfiance, ses instincts d’enquêtrice prenant le dessus. Rien dans cet appartement ne lui était familier, mais chaque détail semblait conçu pour qu’elle s’y sente à l’aise. Elle fit un pas vers la cuisine, son regard scrutant les coins sombres, mais elle ne trouva personne.

Un bruissement derrière elle la fit pivoter brusquement. La montre sur la table vibrait de plus en plus fort, émettant un léger tintement métallique qui résonnait dans l’appartement. Clara s’approcha prudemment, son souffle court. Lorsqu’elle tendit la main pour la saisir, une voix masculine, grave et rassurante, résonna dans la pièce.

“Tu as déjà pris une décision, Clara. Mais chaque décision a son prix.”

Clara se figea. Elle connaissait cette voix. Lentement, elle se retourna et le vit. L’homme au manteau noir, debout près de la fenêtre, semblait plus réel que jamais. Sa silhouette imposante se découpait contre la lumière du soleil filtrée par les rideaux. Mais son regard, toujours aussi perçant, portait une nuance de quelque chose qu’elle n’avait jamais vu en lui : de la fatigue.

“Vous encore,” dit-elle, sa voix froide. “Qu’est-ce que vous faites ici ? Je croyais en avoir fini avec vous.”

Il esquissa un sourire triste. “Tu as fini avec la boucle, mais pas avec le temps. Ce que tu as réparé n’était qu’un mécanisme. Mais les engrenages de la vie continuent de tourner, et certains d’entre eux sont cassés.”

Clara croisa les bras, son regard dur. “Si vous êtes là pour me donner une autre énigme, économisez votre souffle. Je ne joue plus.”

Il s’approcha lentement, ses pas silencieux sur le parquet. “Ce n’est pas un jeu, Clara. C’est une chance. Une seconde que tu as gagnée. Mais elle vient avec une responsabilité.”

Clara haussa les sourcils, sa patience s’effilochant. “Une responsabilité ? Quelle responsabilité ?”

Il s’arrêta à quelques pas d’elle, son expression grave. “Chaque seconde a un poids. Celle que tu as ajoutée a créé une fissure. Un fragment de réalité qui ne devait pas exister. Et maintenant, il grandit.”

Elle le regarda, incrédule. “Vous me reprochez d’avoir réparé ce que vous m’avez demandé de réparer ?”

Il secoua doucement la tête. “Ce n’est pas une accusation. C’est un fait. Le temps est une force délicate. Chaque choix en altère le flux.”

Clara serra les poings, la colère montant en elle. “Alors, que suis-je censée faire ? Recommencer encore ? Annuler tout ce que j’ai fait ?”

Il la fixa longuement, comme s’il cherchait ses mots. “Non. Cette fois, tu dois aller au-delà. Tu dois réparer ce qui n’a jamais été réparé.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, l’appartement changea. Les murs ondulèrent, comme si la réalité elle-même se déchirait. La lumière du jour disparut, remplacée par une pénombre oppressante. Les meubles se fondirent dans le néant, et Clara se retrouva debout dans une vaste salle obscure. Au centre, une horloge monumentale, semblable à celle qu’elle avait réparée, mais cette fois complètement intacte, trônait dans un silence écrasant.

Clara sentit une sueur froide couler dans son dos. Elle se tourna, mais l’homme avait disparu. Elle était seule.

“Qu’est-ce que c’est encore ?” murmura-t-elle, plus pour elle-même que pour quiconque.

Un grincement la fit sursauter. Une porte qu’elle n’avait pas remarquée auparavant s’ouvrait lentement. Une lumière vacillante, pulsante, s’échappait de l’ouverture. Clara inspira profondément, son instinct lui hurlant de fuir, mais quelque chose dans cette lumière l’attirait irrésistiblement.

Elle franchit le seuil.

L’autre côté de la porte était… familier. C’était sa maison d’enfance, intacte, comme si le temps n’y avait jamais touché. L’odeur de biscuits frais remplissait l’air, et un rire lointain, celui d’un enfant, résonnait doucement. Clara s’avança, le cœur serré. Elle reconnut chaque détail : le vieux canapé usé, les photos accrochées de travers au mur, la pendule dans le coin qui marquait exactement 23 h 59.

Mais tout était trop parfait. Trop figé.

Une silhouette apparut dans l’encadrement de la porte du salon. Une femme. Clara sentit ses jambes faiblir.

“Maman ?”

La femme sourit, un sourire empreint de douceur et de tristesse. “Tu es venue, Clara. Je savais que tu viendrais.”

Clara sentit les larmes monter à ses yeux. “Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tout cela signifie ?”

Sa mère s’approcha, tendant une main vers elle. “Cela signifie que tu dois choisir, une dernière fois.”

Clara recula d’un pas, son esprit saturé de confusion. “Choisir quoi ?”

Sa mère ne répondit pas. Elle tendit une montre, identique à celle de la table de l’appartement. Ses aiguilles étaient figées, mais cette fois sur 0 h.

Clara regarda la montre, puis sa mère. Le choix qu’on lui demandait était clair, mais insupportable.

“Tout ou rien, Clara,” murmura sa mère, sa voix s’effaçant dans le silence.

Clara tendit la main vers la montre, sachant que, quoi qu’elle fasse, tout allait changer. La seconde suivante, tout disparut.


      Chapitre 22




Le poids de l’éternité









Clara Mendes rouvrit les yeux, mais le monde autour d’elle n’était pas celui qu’elle avait quitté. Une lumière vive, presque aveuglante, enveloppait tout, sans source apparente. L’air semblait immobile, lourd, chargé d’une odeur métallique et d’une étrange chaleur qui contrastait avec le froid glacial qu’elle ressentait dans ses os. Elle était debout, seule, dans un espace qui n’avait ni murs, ni sol, ni plafond. Juste cette lumière uniforme et un silence écrasant.

Elle porta une main à son front, tentant de rassembler ses pensées. La montre. Sa mère. Cette dernière décision. Tout s’était brouillé dans un tourbillon de sons et de lumières, et maintenant, elle était là. Mais où était-ce ? Elle baissa les yeux et vit qu’elle tenait toujours la montre, son cadran brillant d’un éclat étrange. Les aiguilles étaient figées sur 0 h, comme si elles attendaient quelque chose.

Un bruit résonna soudain, brisant le silence : un tic-tac lent, profond, presque vivant. Il semblait provenir de toutes les directions à la fois, et avec chaque battement, le sol sous ses pieds vibrait légèrement. Elle recula instinctivement, son souffle court, mais il n’y avait rien à voir. Rien, sauf la lumière et ce bruit oppressant.

“Clara,” murmura une voix, douce, mais chargée d’une gravité immense.

Elle se retourna brusquement, mais ne vit personne. La lumière sembla s’épaissir, et une silhouette émergea lentement du néant. C’était l’homme au manteau noir. Son visage était plus net que jamais, ses traits marqués par le temps, mais son expression était différente cette fois : moins énigmatique, presque… humaine.

“Nous y voilà,” dit-il en s’avançant, ses pas résonnant comme des battements de tambour. “Le point final.”

Clara serra la montre dans sa main, ses doigts crispés sur le métal froid. “Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? Qu’est-ce que vous attendez de moi ?”

Il s’arrêta à quelques mètres d’elle, la regardant avec une intensité qui semblait percer son âme. “Cet endroit n’existe pas. Pas vraiment. C’est un seuil, un espace entre ce qui était et ce qui sera. Et toi, Clara, tu es celle qui décide.”

Elle fronça les sourcils, sa colère refaisant surface. “Décider quoi ? J’ai déjà choisi de briser la boucle. Pourquoi suis-je encore ici ?”

Il esquissa un sourire triste, presque résigné. “Briser une boucle ne suffit pas. Chaque action a des conséquences. Tu as libéré le temps, mais il reste des fragments, des morceaux de réalité qui cherchent à se recomposer. Tu dois les rassembler, ou tout disparaîtra.”

Clara secoua la tête, dépassée par la gravité de ses paroles. “Comment suis-je censée faire ça ?”

Il tendit une main vers elle, paume ouverte. “La montre est la clé. Elle contient tout ce qui a été, tout ce qui aurait pu être. Mais pour l’utiliser, tu devras sacrifier quelque chose.”

Clara recula, méfiante. “Sacrifier quoi ?”

Il baissa les yeux, évitant son regard. “Toi.”

Un silence lourd s’installa, brisé seulement par le tic-tac qui continuait de résonner autour d’eux. Clara sentit son cœur s’emballer, un mélange de peur et de colère bouillonnant en elle. “Vous voulez dire que je dois mourir ?”

L’homme releva les yeux, son regard empreint d’une étrange tristesse. “Pas mourir, Clara. Disparaître. Si tu actives la montre, elle te demandera tout. Ton existence, tes souvenirs, même ton nom. Tout cela sera effacé pour permettre au temps de continuer.”

Elle recula encore, le souffle coupé par l’ampleur de cette révélation. “Et si je refuse ?”

Le visage de l’homme s’assombrit. “Alors, le temps s’effondrera. Tout ce que tu as connu, tout ce que tu as aimé, disparaîtra avec lui.”

Clara baissa les yeux vers la montre, ses pensées tourbillonnant. Comment pouvait-elle porter un tel fardeau ? Comment pouvait-elle choisir entre sa propre existence et celle du monde entier ? Elle serra le poing, ses ongles s’enfonçant dans sa paume.

“Il doit y avoir une autre solution,” murmura-t-elle, presque pour elle-même.

L’homme s’avança, réduisant la distance entre eux. “Le temps n’offre jamais d’alternative, Mendes. Seulement des décisions.”

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux, mais elle les retint. “Pourquoi moi ? Pourquoi pas quelqu’un d’autre ?”

Il resta silencieux un moment, puis répondit d’une voix presque brisée. “Parce que tu es celle qui a compris. Celle qui a vu les engrenages du temps et les a remis en mouvement. C’est un fardeau, mais c’est aussi un honneur.”

Clara éclata de rire, un rire amer et désespéré. “Un honneur ? Sacrifier tout ce que je suis, tout ce que je sais, c’est un honneur ?”

Il ne répondit pas, mais son silence en disait long. Clara regarda à nouveau la montre, ses doigts caressant le cadran. La lumière qui émanait d’elle semblait l’appeler, comme un battement de cœur qui s’alignait sur le sien.

Elle ferma les yeux, cherchant une réponse dans le tumulte de ses pensées. Des images défilèrent dans son esprit : sa mère, son enfance, l’enquête qui l’avait menée ici. Chaque souvenir semblait crier à l’unisson, un dernier écho de ce qu’elle était.

Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle savait ce qu’elle devait faire.

“Très bien,” dit-elle, sa voix calme mais déterminée. “Je le ferai.”

L’homme au manteau noir hocha lentement la tête, un mélange de respect et de tristesse dans ses yeux. “Tu es plus courageuse que tu ne le crois, Mendes.”

Clara prit une profonde inspiration et leva la montre. La lumière autour d’elle s’intensifia, devenant presque insupportable. Le tic-tac s’accéléra, se transformant en un grondement qui semblait provenir des entrailles mêmes de l’univers.

“Une dernière chose,” murmura-t-elle, ses yeux fixant ceux de l’homme. “Est-ce que quelqu’un se souviendra de moi ?”

Il secoua doucement la tête. “Pas comme tu es. Mais ton sacrifice vivra dans chaque seconde qui suivra.”

Clara sentit une larme rouler sur sa joue, mais elle sourit malgré tout. “Alors, ça vaut le coup.”

Elle appuya sur le cadran.

Un éclat de lumière enveloppa tout, suivi d’un silence total. Le monde s’effaça. Et avec lui, Clara Mendes.


     Chapitre 23




L'écho du néant









Le monde renaquit dans un souffle. Une lumière douce, dorée, se répandait comme une vague, éclairant un espace vaste et infini. Ce n’était pas un lieu en soi, mais une absence de lieu. Une dimension où le temps semblait suspendu, mais où chaque particule de lumière vibrait d’une énergie intense, presque vivante.

Au centre de ce vide lumineux, une silhouette flotta. Clara Mendes, ou ce qu’il restait d’elle. Sa forme était indistincte, à mi-chemin entre le tangible et l’éthéré, comme si elle oscillait entre deux réalités. Elle n’avait plus de corps physique, mais son essence, son être, persistait. Elle pouvait sentir, penser, et surtout, observer. Mais tout ce qu’elle voyait était cet espace infini, vide de toute vie, excepté la lueur vibrante qui semblait la reconnaître.

Elle tenta de parler, mais aucun son ne sortit. Seule sa conscience résonnait, ses pensées formant des échos dans cet univers silencieux.

“Est-ce ainsi que tout se termine ?”

Aucune réponse. Seulement le murmure lointain d’un battement, comme celui d’un cœur gigantesque. Clara se concentra, suivant ce bruit qui semblait la guider. Peu à peu, elle sentit une force la pousser vers l’avant, ou ce qui semblait être l’avant dans cet espace sans direction.

La lumière changea, s’intensifiant pour révéler une forme qui émergeait lentement. Une horloge. Pas une simple horloge, mais l’Horloge. Plus grande que tout ce qu’elle avait vu, elle semblait contenir des galaxies entières dans ses engrenages. Chaque tic-tac résonnait comme un tonnerre, mais aussi comme un soupir, un rappel de la fragilité du temps.

Clara s’approcha, ou plutôt, elle fut attirée. L’Horloge semblait l’appeler, chaque battement amplifiant sa présence. Les gravures sur ses rouages racontaient des histoires : des visages familiers, des moments vécus, des décisions prises. C’était un miroir de tout ce qu’elle avait été, tout ce qu’elle avait fait.

Et au centre, là où le cadran aurait dû se trouver, une ouverture béante pulsait d’une lumière aveuglante. Une voix s’éleva alors, douce, mais solennelle, emplissant l’espace.

“Clara Mendes. Le sacrifice est accompli. Mais le choix ne l’est pas.”

Elle sentit une onde de surprise la traverser. Comment pouvait-il y avoir un autre choix ? Elle avait donné tout ce qu’elle avait, tout ce qu’elle était, pour réparer le temps. Que lui restait-il encore à offrir ?

“Que voulez-vous dire ?” pensa-t-elle, et sa question résonna dans l’espace.

La lumière de l’Horloge vacilla, comme si elle hésitait. Puis la voix reprit, grave et lourde de sens.

“La boucle est brisée, mais son éclat demeure. Tu as permis au temps de s’écouler à nouveau, mais il existe des fragments qui refusent de s’éteindre.”

Clara sentit une colère sourde monter en elle. “Je ne peux plus rien donner. J’ai tout abandonné. Laissez-moi partir.”

La voix sembla soupirer, un son mélancolique qui résonna comme une plainte. “Tu n’as pas tout abandonné, Clara. Tu portes encore un éclat de toi-même. Et ce fragment peut soit guérir, soit détruire ce qui reste.”

Une forme émergea alors de la lumière de l’Horloge. Une petite sphère, pulsante et fragile, s’éleva doucement. Clara la reconnut instantanément. C’était une image d’elle-même, ou du moins de ce qu’elle avait été. Ce n’était pas une mémoire, mais un souvenir vivant, une part de son humanité qu’elle n’avait pas pu abandonner.

“C’est tout ce qui reste de toi,” murmura la voix. “Et c’est aussi la clé pour sceller ce qui doit l’être.”

Clara observa la sphère. Elle vibrait doucement, émettant une chaleur réconfortante, mais aussi un poids qu’elle ne pouvait ignorer. Elle comprit alors ce que la voix attendait d’elle.

“Si je laisse ça partir… il ne restera plus rien. Pas même le souvenir de moi.”

La lumière de l’Horloge sembla vaciller à nouveau, comme si elle acquiesçait. “C’est vrai. Mais c’est aussi ce que le temps exige.”

Clara ferma les yeux, ou du moins, elle sentit qu’elle le faisait. Son esprit était assailli par des images de ce qu’elle avait été : une petite fille courant dans un champ, une jeune femme riant avec ses collègues, une inspectrice bravant l’inconnu. Si elle abandonnait ce dernier éclat, tout cela disparaîtrait. Mais si elle ne le faisait pas, le monde qu’elle avait juré de réparer s’effondrerait.

Elle sentit une larme invisible couler le long de ce qu’elle croyait être son visage. Puis, avec une détermination nouvelle, elle tendit ce qu’elle percevait comme sa main vers la sphère.

“Prenez-le. Faites ce qu’il faut.”

La sphère s’éleva alors, s’intégrant dans l’Horloge. Les rouages commencèrent à tourner plus vite, émettant une lumière d’une intensité insoutenable. Chaque battement résonnait comme une explosion, mais aussi comme une renaissance. Clara sentit son essence se dissiper, mais elle n’avait pas peur. Elle avait fait ce qu’elle devait faire.

Alors que sa conscience s’effaçait, une dernière image lui apparut. Une montre, intacte, marquant 0 h 1, posée sur une table familière. Et une phrase, gravée dans sa mémoire pour l’éternité :

“Chaque seconde compte.”

Puis, tout disparut.



Lorsqu’elle ouvrit les yeux, Clara n’était plus Clara. Elle n’était plus une personne, mais une part du temps lui-même, une pulsation dans l’univers infini. Et alors que l’Horloge continuait de tourner, une nouvelle boucle s’amorçait, mais cette fois, libérée de tout ce qui l’avait alourdie.


      Chapitre 24




L’ombre du recommencement









Une cloche retentit dans le lointain, profonde et vibrante, comme un écho provenant d’un passé oublié. Clara Mendes ouvrit les yeux dans un sursaut, ses poumons cherchant désespérément l’air. Le monde autour d’elle était un mélange confus de lumière et d’ombres, de sons distants et de textures presque palpables. Elle était allongée sur une surface froide et lisse, un marbre d’un blanc pur, glacé sous sa peau. L’air était saturé d’une odeur métallique et d’un soupçon d’ozone, comme après un orage.

Elle se redressa lentement, ses muscles endoloris protestant contre le mouvement. Tout était silencieux à présent, excepté un léger bruissement, comme celui d’une plume caressant une surface dure. Clara plissa les yeux, tentant de distinguer quelque chose dans cette étrange lueur ambiante qui semblait ne venir de nulle part. Devant elle, le sol s’étendait à perte de vue, mais au loin, une structure massive se dressait.

C’était une horloge.

Pas une horloge comme celles qu’elle avait vues auparavant, mais un gigantesque monument qui semblait dominer l’espace lui-même. Ses engrenages, visibles à travers une façade transparente, tournaient avec une lenteur calculée. Chaque mouvement semblait déplacer non seulement les aiguilles, mais aussi le temps lui-même. Une vibration sourde émanait de l’édifice, résonnant dans ses os.

Clara se leva, son souffle formant de petites volutes dans l’air froid. Elle porta la main à sa poche par réflexe, mais elle était vide. La montre avait disparu, tout comme le poids familier de son arme. Elle n’avait que son instinct et une détermination farouche qui brûlait toujours en elle.

Elle avança prudemment, ses pas résonnant faiblement sur le marbre. Chaque mouvement semblait amplifier la tension dans l’air, comme si le lieu réagissait à sa présence. Alors qu’elle approchait de l’horloge, elle remarqua des inscriptions gravées dans le sol. Des phrases entrelacées, écrites dans des langues qu’elle ne reconnaissait pas, formaient des cercles concentriques autour de la base de l’édifice.

Une en particulier attira son attention. Les lettres s’illuminaient faiblement, comme si elles respiraient. Elle s’agenouilla pour mieux lire, ses doigts effleurant les gravures.

“Tout recommence, mais rien n’est jamais pareil.”

Clara sentit un frisson parcourir sa colonne vertébrale. Elle releva la tête et vit une silhouette se détacher contre l’horloge. L’homme au manteau noir. Il était immobile, ses mains croisées derrière son dos, observant les engrenages massifs avec une intensité presque religieuse.

“Vous êtes revenu,” lança-t-elle, sa voix brisant le silence.

Il ne se retourna pas tout de suite, se contentant d’un léger mouvement de la tête. “Revenu ?” répéta-t-il, presque amusé. “Peut-on vraiment revenir quand on n’est jamais parti ?”

Clara serra les poings, avançant de quelques pas. “Arrêtez vos énigmes. J’ai fait ce que vous vouliez. J’ai brisé la boucle. Pourquoi suis-je encore ici ?”

Cette fois, il se tourna vers elle, son visage grave, mais empreint d’une étrange douceur. “Parce que briser une boucle n’est pas la fin, Mendes. C’est un commencement.”

Elle haussa les sourcils, la frustration montant en elle. “Un commencement ? J’ai tout donné ! Ma vie, mes souvenirs… tout. Alors, dites-moi pourquoi je ne peux pas simplement disparaître.”

Il s’approcha, ses pas silencieux sur le marbre. “Parce que le temps n’oublie jamais ceux qui le touchent. Tu es devenue une part de lui, Clara. Et maintenant, tu dois comprendre ce que cela signifie.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, un grondement sourd secoua la pièce. Les engrenages de l’horloge ralentirent, émettant un grincement inquiétant. Clara sentit une vibration sous ses pieds, comme si le sol lui-même allait se dérober. Elle recula instinctivement, son regard fixé sur l’horloge.

Une fissure apparut sur la façade transparente. Elle grandit rapidement, s’étendant comme une toile d’araignée. Puis, dans un craquement assourdissant, la vitre explosa, projetant des éclats de lumière dans toutes les directions. Clara se couvrit le visage, sentant la chaleur intense émaner de l’édifice.

Lorsque le bruit s’apaisa, elle abaissa lentement ses mains. L’intérieur de l’horloge était maintenant visible. Mais ce qu’elle vit la laissa sans voix.

Au centre, suspendue par des chaînes d’or délicates, une sphère lumineuse flottait. Elle pulsait doucement, émettant une lumière vive qui semblait contenir des fragments de vie. Clara plissa les yeux et distingua des visages, des scènes, des moments qui lui étaient étrangement familiers.

Elle avança, fascinée. “Qu’est-ce que c’est ?”

L’homme la suivit du regard, son expression grave. “C’est le cœur du temps. Chaque décision, chaque seconde y est conservée. Mais il est instable. Ton choix l’a libéré, mais il reste incomplet.”

Clara tourna la tête vers lui. “Incomplet ? Que voulez-vous dire ?”

Il s’approcha, posant une main sur l’un des rouages géants. “Une part de toi est encore là-dedans, Clara. Ton sacrifice a brisé la boucle, mais tu n’as pas tout donné. Et tant que ce fragment existe, le temps ne peut avancer pleinement.”

Clara sentit son estomac se nouer. “Alors quoi ? Vous attendez que je donne encore plus ?”

Il la fixa, son regard empreint de tristesse. “Ce n’est pas une question de donner. C’est une question de faire face à ce qui reste.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, la lumière de la sphère vacilla. Les visages qu’elle contenait se déformèrent, se mélangeant en un chaos indescriptible. Un hurlement, long et déchirant, emplit l’air. Clara recula, ses mains plaquées sur ses oreilles.

La lumière explosa une seconde fois, projetant une ombre gigantesque contre les murs invisibles de l’espace. Cette ombre, mouvante et informe, semblait vivante. Elle se tourna lentement vers Clara, ses contours fluctuants formant un visage familier.

Son propre visage.

Clara sentit son souffle se couper. La créature, ou quoi que ce soit, ouvrit la bouche et parla d’une voix qui n’était pas tout à fait la sienne.

“Tu ne peux pas fuir ce que tu es.”

Puis elle se précipita vers elle.

Clara se jeta de côté juste à temps, la créature s’écrasant contre le sol dans un fracas assourdissant. Elle se releva, son cœur battant à tout rompre. L’homme au manteau noir recula dans l’ombre, observant silencieusement.

“Qu’est-ce que c’est ?” cria Clara.

“Toi,” répondit-il simplement. “La part de toi qui refuse de lâcher prise.”

Clara n’eut pas le temps de répondre. La créature chargea à nouveau, et cette fois, elle n’avait nulle part où fuir.


   Chapitre 25




L'affrontement du reflet









Le cri de la créature résonna dans l’immensité, un son distordu, à la fois mécanique et profondément humain. Clara Mendes recula instinctivement, ses pieds glissant sur la surface froide et lisse du sol. La lumière pulsante de la sphère illuminait les contours mouvants de la créature, révélant des fragments instables de ce qui ressemblait à son propre visage. Ses yeux, bien que difformes, semblaient briller d’une rage contenue, une colère qu’elle connaissait intimement.

“C’est impossible,” murmura-t-elle, sa voix tremblant. “Ce n’est pas moi.”

L’homme au manteau noir, toujours en retrait, observa la scène avec une calme résignation. “C’est toi, Clara. La part de toi qui refuse de laisser le passé derrière.”

La créature, une masse informe d’ombres et de lumière, avança lentement, ses mouvements lourds et chaotiques faisant grincer la surface du sol comme si elle portait le poids de mille existences. À chaque pas, des fragments de souvenirs éclataient autour d’elle : des visages, des rires, des pleurs, des moments qui semblaient tout droit sortis de la mémoire de Clara.

Elle se redressa, son souffle court, ses poings serrés. “Et qu’est-ce que je suis censée faire ? Me battre contre moi-même ?”

L’homme ne répondit pas, mais son regard était un mélange d’avertissements et de défi. Clara n’avait pas besoin de mots pour comprendre. Ce combat, elle devait le mener seule.

La créature bondit soudain, ses appendices d’ombre s’étendant pour tenter de l’attraper. Clara se jeta sur le côté, roulant sur le sol avant de se relever précipitamment. La créature hurla à nouveau, un son qui résonna dans l’espace comme un écho de douleur et de désespoir.

Chaque mouvement de l’entité semblait alimenté par une force brute, mais son instabilité était évidente. Clara remarqua que ses contours vacillaient, ses formes se déformant à chaque attaque. Pourtant, elle ressentait une connexion inexplicable avec cette chose. Une part d’elle savait que ce n’était pas simplement une entité extérieure. C’était un reflet de ses peurs, de ses regrets, de tout ce qu’elle n’avait jamais voulu affronter.

“Tu ne peux pas fuir ce que tu es,” murmura la voix de la créature, déformée, mais étrangement familière.

Clara serra les dents, la colère remplaçant sa peur. “Alors, viens !” hurla-t-elle, défiant son propre reflet.

La créature chargea à nouveau, mais cette fois, Clara l’attendait. Elle esquiva de justesse, ses mouvements plus fluides qu’elle ne l’aurait imaginé. Alors qu’elle pivotait pour éviter une nouvelle attaque, son pied heurta un objet sur le sol. Elle baissa les yeux et vit un fragment métallique, un engrenage, scintillant faiblement sous la lumière de la sphère.

Elle le ramassa instinctivement, sentant un poids étrange dans sa main. L’engrenage était gravé de mots, des phrases entrelacées qu’elle ne pouvait lire entièrement. Pourtant, un mot se détacha : vérité.

La créature s’immobilisa, comme si elle avait senti le changement. Ses mouvements devinrent plus hésitants, ses formes vacillant davantage. Clara comprit alors que cet engrenage n’était pas qu’un simple objet. Il était une arme, une clé, peut-être même une réponse.

“C’est ça, n’est-ce pas ?” lança-t-elle, son regard fixant la créature. “Ce que tu veux m’empêcher de voir.”

La créature rugit, un mélange de dénis et de défi, et chargea à nouveau. Clara serra l’engrenage dans sa main, sentant sa chaleur se propager dans son bras. Elle esquiva une nouvelle fois, mais cette fois, au lieu de fuir, elle se tourna vers la créature et tendit l’engrenage vers elle.

Une lumière intense jaillit de l’objet, enveloppant la créature dans une étreinte lumineuse. Elle hurla, un cri déchirant qui fit trembler tout l’espace. Des fragments d’ombre et de lumière éclatèrent de son corps, se dispersant dans toutes les directions. Clara sentit une vague d’émotions l’envahir : douleur, colère, regret, mais aussi un étrange soulagement.

Quand la lumière s’apaisa, la créature n’était plus qu’une silhouette frêle, presque humaine. Elle leva les yeux vers Clara, et, cette fois, il n’y avait plus de rage, seulement une profonde tristesse.

“Pourquoi t’accroches-tu encore ?” murmura la silhouette, sa voix douce, mais emplie d’une douleur palpable.

Clara sentit ses jambes fléchir. Elle s’agenouilla devant la silhouette, son regard plongé dans ses yeux, qui étaient désormais parfaitement les siens. “Parce que j’ai peur. Peur d’oublier. Peur de perdre qui je suis.”

La silhouette tendit une main tremblante vers elle, effleurant son visage. “Tu ne perdras rien. Tout ce que tu es, tout ce que tu as vécu, restera gravé dans le temps. Mais pour avancer, tu dois accepter de lâcher prise.”

Clara ferma les yeux, une larme solitaire roulant sur sa joue. Elle comprit alors que ce combat n’avait jamais été contre la créature, mais contre elle-même. Contre sa propre peur de l’inconnu, son refus de laisser le passé derrière pour embrasser un avenir incertain.

Elle leva l’engrenage une dernière fois, le plaçant doucement contre la poitrine de la silhouette. Une lumière douce émana de l’objet, enveloppant la silhouette dans un cocon de chaleur et de sérénité. La forme s’effaça lentement, disparaissant dans un murmure.

“Merci,” souffla la voix, avant de s’évanouir complètement.

Clara resta à genoux, le silence retombant autour d’elle. La lumière de la sphère était plus stable maintenant, ses pulsations calmes et régulières. L’homme au manteau noir s’avança, son expression empreinte de respect.

“Tu as réussi,” dit-il simplement.

Clara se releva, son regard fixé sur la sphère. “Est-ce vraiment fini ?”

Il hocha lentement la tête. “Pour toi, oui. Mais le temps, lui, continue.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, une lumière intense l’enveloppa. Elle sentit son corps se dissoudre, mais cette fois, il n’y avait pas de peur, seulement une profonde paix. Alors que le monde s’effaçait une dernière fois, elle entendit les battements réguliers de l’Horloge, un rappel que tout, même le temps, devait avancer.

Et avec ce dernier battement, Clara Mendes disparut, laissant derrière elle un univers enfin réparé.


     Chapitre 26




L’aiguille brisée









Un tic-tac sourd résonnait dans l’air, lent et irrégulier, comme le dernier souffle d’une horloge mourante. Clara Mendes ne ressentait plus rien. Ni son corps ni le poids de ses pensées. Elle était une ombre dans un espace où la lumière elle-même semblait incertaine. Pourtant, une vibration subtile, presque imperceptible, remontait en elle. Un frisson, un murmure à peine audible.

La lumière éclata autour d’elle dans un éclat aveuglant. Un souffle chaud l’enveloppa, la ramenant brutalement dans une réalité qu’elle ne comprenait pas encore. Ses pieds touchèrent une surface solide. Une odeur âcre de bois brûlé et de métal chaud emplissait l’air. Ses mains cherchèrent un appui, rencontrant une texture rugueuse et irrégulière. Elle ouvrit les yeux.

Devant elle s’étendait une vaste plaine désolée. Un ciel cendré pesait lourdement, strié de fissures lumineuses comme des cicatrices dans le tissu du temps. Le sol était couvert d’engrenages brisés, leurs bords tranchants s’enfonçant dans une terre noire et craquelée. Des volutes de fumée s’élevaient lentement des débris, et un silence oppressant régnait, seulement interrompu par le tic-tac irrégulier qui semblait provenir de partout et de nulle part.

Clara se redressa, une douleur sourde irradiant dans ses jambes. Elle baissa les yeux et vit qu’elle portait des bottes poussiéreuses, le cuir usé par un voyage qu’elle ne se souvenait pas avoir entrepris. Ses vêtements étaient simples, mais fonctionnels, adaptés à ce paysage brisé. Elle ne savait pas comment elle était arrivée ici, mais une chose était claire : elle n’avait pas disparu comme elle l’avait cru.

“Encore ici…” murmura-t-elle, sa voix se perdant dans l’immensité.

Un éclat métallique attira son regard. À quelques mètres d’elle, un cadran d’horloge, fissuré et partiellement enfoui, réfléchissait la lumière vacillante du ciel. Clara s’en approcha lentement, son cœur battant à un rythme qui semblait s’accorder au tic-tac distant. Elle s’agenouilla devant l’objet, ses doigts effleurant sa surface. Une gravure y était encore visible, bien que partiellement effacée.

“Ce qui est brisé peut être réparé. Ce qui est perdu peut être retrouvé.”

Elle ferma les yeux, sentant une vague de frustration monter en elle. Chaque réponse qu’elle trouvait semblait engendrer une nouvelle question. Pourquoi était-elle encore là ? Pourquoi n’avait-elle pas trouvé la paix qu’elle pensait avoir gagnée ?

Un craquement derrière elle la fit se retourner brusquement. Une silhouette se tenait à l’horizon, à peine visible à travers la brume. Clara se leva, ses mains prêtent à se défendre, bien qu’elle n’ait aucune arme. La silhouette avançait lentement, ses pas lourds résonnant sur le sol jonché de débris. À mesure qu’elle approchait, ses traits devenaient plus clairs.

C’était une femme.

Clara sentit son souffle se couper. La femme avait ses traits, mais son visage portait les marques du temps et des épreuves. Ses yeux, d’un gris intense, semblaient contenir des éclats de l’univers lui-même. Elle portait une robe sombre, simple, mais élégante, et une chaîne pendait autour de son cou, une montre ancienne accrochée à son extrémité.

“Qui êtes-vous ?” demanda Clara, sa voix trahissant un mélange de colère et de confusion.

La femme s’arrêta à quelques pas d’elle, inclinant légèrement la tête. “Je suis ce que tu deviendras, si tu choisis de rester.”

Clara plissa les yeux, essayant de comprendre. “De rester ? Où ? Dans ce… vide ?”

La femme hocha la tête. “Ce n’est pas un vide. C’est une fracture. Le temps s’est réparé, mais il reste des failles, des échos de ce qui a été brisé. Et toi, Clara, tu es l’un de ces échos.”

Clara serra les poings, la colère montant en elle. “J’ai tout donné ! Je me suis sacrifiée pour réparer le temps. Pourquoi suis-je encore ici ?”

La femme la fixa, son regard calme, mais perçant. “Parce que tu as laissé une part de toi-même en arrière. Une part qui refuse d’abandonner.”

Clara recula d’un pas, secouant la tête. “Non. J’ai accepté. J’ai lâché prise. Vous mentez.”

La femme sourit tristement. “Alors pourquoi es-tu ici ? Pourquoi ressens-tu encore ce poids ?”

Clara ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun mot ne vint. Elle baissa les yeux vers le cadran brisé, ses pensées tourbillonnant. La femme avança, tendant une main vers elle.

“Il reste une chose à faire, Clara. Une dernière décision à prendre.”

Clara releva les yeux, défiant son propre reflet. “Quelle décision ?”

La femme ouvrit sa main, révélant une petite clé dorée, simple, mais brillante. “Cette clé peut sceller la fracture. Elle peut te libérer, toi et tout ce qui reste ici. Mais une fois la fracture scellée, il n’y aura pas de retour. Ni pour toi ni pour ce que tu as été.”

Clara hésita, son regard passant de la clé à la femme. Elle sentait le poids de l’univers sur ses épaules, un fardeau qu’elle n’était pas sûre de pouvoir porter une seconde fois.

“Pourquoi moi ?” murmura-t-elle, presque pour elle-même.

La femme répondit doucement. “Parce que tu es celle qui a vu l’Horloge. Celle qui a compris le poids de chaque seconde.”

Clara tendit la main, ses doigts tremblant légèrement, et saisit la clé. Elle sentit une chaleur se répandre dans sa paume, une sensation étrangement réconfortante. Elle leva les yeux vers la femme, mais elle avait disparu. À sa place, l’horizon s’effondrait lentement, les fissures lumineuses du ciel s’élargissant, laissant entrevoir un vide noir.

Clara serra la clé dans sa main et se tourna vers l’Horloge géante. Elle savait ce qu’elle devait faire, même si chaque fibre de son être criait de ne pas le faire. Elle s’avança, ses pas résonnant dans le silence, jusqu’à atteindre le cœur de la machine.

Une petite ouverture, juste assez grande pour la clé, était gravée dans le métal. Clara inspira profondément, ses mains tremblant légèrement. Elle inséra la clé, et un bruit sourd retentit, comme un mécanisme gigantesque s’enclenchant.

La lumière explosa, remplissant tout l’espace. Clara sentit son corps s’effacer, mais, cette fois, il n’y avait ni peur ni regret. Seulement une profonde paix.

Le tic-tac cessa.

Et le silence fut.


    Chapitre 27




L’éveil du dernier battement









Clara ouvrit les yeux dans un éclat de lumière blanche. Une pulsation sourde résonnait autour d’elle, comme si l’univers tout entier reprenait son souffle. La sensation était étrange : elle ne se sentait ni vivante ni morte, mais suspendue dans une existence qui n’avait pas de nom. L’air était lourd, saturé d’une chaleur douce et enveloppante. Elle n’entendait plus le tic-tac omniprésent, mais un silence paisible qui vibrait, chargé de promesses et de mystères.

Le sol sous ses pieds n’était ni dur ni mou. Chaque pas qu’elle faisait provoquait de légères ondulations, comme si elle marchait sur la surface d’un lac figé. L’espace était vide, infini, et pourtant, elle n’éprouvait aucune peur. Autour d’elle, de légers éclats lumineux dansaient dans l’air, se mêlant en volutes, formant des motifs qu’elle ne pouvait comprendre.

Un murmure, doux, mais insistant, s’éleva dans ce vide.

“Clara…”

Elle se retourna brusquement, cherchant l’origine de la voix. Mais il n’y avait rien. Seulement cet espace indéfini, chargé d’une énergie qu’elle ne parvenait pas à nommer. Elle ferma les yeux un instant, tentant de calmer son esprit, mais la voix revint, plus forte.

“Clara. Tu as choisi de sceller la fracture, mais ce n’est pas encore terminé.”

Sa gorge se serra. Elle n’avait pas de réponses, seulement une fatigue immense qui pesait sur elle. “Qu’est-ce qu’il reste encore ? J’ai tout donné. J’ai fait tout ce que vous avez demandé.”

Le silence lui répondit, puis la voix reprit, plus proche, plus pressante. “Le temps est réparé, mais il manque une pièce. Une dernière, essentielle.”

Clara ouvrit les yeux, ses sourcils froncés. “Quelle pièce ?”

Devant elle, un éclat lumineux se condensa lentement, formant une figure familière. Une silhouette féminine, identique à celle qu’elle avait affrontée dans les ruines. Mais cette fois, l’apparence n’était pas menaçante. C’était une projection d’elle-même, calme et sereine, portant une horloge miniature dans ses mains.

“Toi, Clara,” dit la figure avec une douceur déconcertante. “Tu es la dernière pièce.”

Clara sentit son cœur s’emballer, même si elle n’était pas sûre d’avoir encore un cœur. “Je ne comprends pas.”

La figure s’approcha, tendant l’horloge. Les aiguilles tournaient lentement, mais le cadran semblait incomplet, une partie manquant à sa structure. Clara observa l’objet, et une vague de compréhension la frappa. Elle était cette pièce manquante. Tout ce qu’elle avait vécu, tout ce qu’elle avait été, faisait partie du mécanisme. Sans elle, rien ne pourrait fonctionner pleinement.

“Tu as toujours été la clé,” murmura la silhouette. “Mais pour terminer ce qui a été commencé, tu dois te donner entièrement.”

Clara recula instinctivement, secouant la tête. “Je l’ai déjà fait. J’ai tout donné.”

La silhouette inclina la tête, un sourire triste sur les lèvres. “Pas tout. Une partie de toi s’accroche encore à ce qui aurait pu être. À ceux que tu as aimés, aux vies que tu n’as pas pu sauver. Tant que tu ne lâcheras pas prise, le temps restera imparfait.”

Clara sentit une colère sourde monter en elle. “Et si je refuse ?”

La silhouette ne répondit pas, mais son expression s’assombrit légèrement. Derrière elle, l’espace commença à changer. Des fissures lumineuses apparurent dans le vide, émettant un bruit sourd et régulier. Chaque fissure semblait s’élargir, menaçant d’engloutir tout ce qui l’entourait.

La silhouette tendit à nouveau l’horloge. “Tu as le choix, Clara. Mais sache que le temps ne peut avancer sans toi.”

Clara fixa l’horloge, ses mains tremblant légèrement. Elle avait affronté des ombres, des horloges brisées, et même une version déformée d’elle-même. Mais ce choix, ce dernier sacrifice, lui semblait insurmontable. Si elle se donnait entièrement, il ne resterait rien. Pas même un souvenir de qui elle était.

Elle ferma les yeux, cherchant un moment de clarté. Les visages de ceux qu’elle avait connus passèrent dans son esprit : sa mère, ses collègues, même l’homme au manteau noir. Chacun d’eux représentait une part de sa vie, un fragment de ce qu’elle avait été. Et pourtant, elle savait que tout cela n’avait de sens que si elle acceptait de compléter l’Horloge.

Quand elle rouvrit les yeux, la silhouette la regardait avec une patience infinie. Clara tendit enfin les mains, saisissant l’horloge. Une chaleur intense se répandit dans son être, et elle sentit une force l’attirer vers le centre de cet espace infini. La lumière autour d’elle s’intensifia, les fissures se résorbant lentement.

“C’est donc ça,” murmura-t-elle, une larme solitaire roulant sur sa joue. “Ce n’est pas une fin. C’est un commencement.”

La silhouette hocha la tête, un sourire apaisant éclairant son visage. “Merci, Clara. Le temps avancera grâce à toi.”

Clara sentit son essence se fondre dans l’horloge. Chaque fragment d’elle-même, chaque souvenir, se dissocia lentement, devenant partie intégrante du mécanisme. Le tic-tac repris, d’abord faible, puis de plus en plus fort, empli d’une harmonie qu’elle n’avait jamais entendue auparavant.

Et alors qu’elle disparaissait complètement, une dernière pensée traversa son esprit :

“Chaque seconde compte.”

Quand le monde reprit son cours, tout était différent. Les fractures avaient disparu, remplacées par un flux continu et apaisant. L’Horloge, majestueuse et intacte, se dressait dans un espace où le temps et l’espace n’avaient plus de limites.

Mais Clara Mendes n’était plus là. Pas comme elle l’avait été. Elle était devenue une pulsation dans l’univers, une force invisible, mais essentielle. Et dans chaque battement du temps, dans chaque seconde écoulée, son sacrifice résonnait.

Au loin, une silhouette solitaire observa l’Horloge. L’homme au manteau noir hocha la tête, un mélange de respect et de tristesse dans les yeux.

“Chaque seconde compte,” murmura-t-il, avant de disparaître dans l’éclat de lumière.

Et le temps continua.


Chapitre 28 




Le murmure des aiguilles









Le vent s’éleva doucement, comme un soupir émanant des profondeurs du temps. Il portait une odeur de terre humide, de fer chaud et d’herbe fraîchement coupée, un mélange qui semblait à la fois familier et étranger. L’air vibrait légèrement, une pulsation sourde qui évoquait le battement d’un cœur colossal, mais invisible.

Clara Mendes ouvrit les yeux.

Elle n’était pas morte. Pas tout à fait vivante non plus. Autour d’elle, le monde semblait figé dans une lumière dorée, douce et diffuse, comme un éternel crépuscule. Elle était assise au bord d’un lac parfaitement immobile. Pas une seule ondulation ne troublait la surface, qui reflétait le ciel comme un miroir. Des montagnes majestueuses, aux sommets enveloppés de brume, encerclaient ce paysage onirique.

Clara posa ses mains sur l’herbe douce qui l’entourait. Chaque brin semblait pulsé d’énergie, comme si le sol lui-même était vivant. L’odeur de la terre, mêlée à celle des feuilles mouillées, éveillait en elle des souvenirs lointains, mais flous, comme un rêve qu’elle n’arrivait pas à saisir complètement.

Elle se redressa lentement, ses mouvements étrangement légers. Un murmure discret résonnait à ses oreilles, une voix indistincte qui semblait l’appeler.

“Clara…”

Elle regarda autour d’elle, mais il n’y avait personne. Juste le lac, les montagnes et cette étrange lumière dorée. Pourtant, elle savait qu’elle n’était pas seule. Une présence invisible pesait sur elle, diffuse, mais persistante.

Un détail attira son attention. Au centre du lac, une île minuscule émergeait de l’eau. Une structure se dressait dessus, sombre et imposante malgré sa petite taille : une horloge, ancienne et usée par le temps. Ses aiguilles tournaient lentement, émettant un faible tic-tac qui résonnait dans l’air comme une mélodie lointaine.

Clara sentit une étrange attraction pour cet endroit. Elle se leva, ses pieds s’enfonçant légèrement dans l’herbe humide. Chaque pas semblait l’alléger un peu plus, comme si elle se déchargeait d’un poids invisible. À mesure qu’elle avançait, le murmure s’intensifiait.

Elle atteignit le bord du lac et s’arrêta. L’eau était si calme qu’elle hésita à la toucher. Une fine brume flottait à sa surface, mais à travers elle, elle pouvait distinguer quelque chose : un chemin de pierres plates, menant directement à l’île.

Clara inspira profondément. Elle posa un pied sur la première pierre. Elle était tiède, douce au toucher, comme si elle avait été chauffée par un soleil invisible. Le chemin semblait s’étirer à l’infini, mais Clara ne s’arrêta pas. Chaque pas l’amenait plus près de l’île, chaque pas faisait résonner le tic-tac un peu plus fort dans son esprit.

Quand elle atteignit l’île, l’air changea. Il était plus dense, chargé d’une énergie qu’elle pouvait presque toucher. L’herbe y était plus verte, plus vive, et les arbres qui entouraient l’horloge semblaient pencher légèrement vers elle, comme pour la protéger.

Clara s’approcha de la structure. L’horloge était immense, bien plus grande qu’elle ne l’avait semblé depuis le rivage. Son cadran était craquelé, ses aiguilles rouillées, mais elle tournait toujours, inlassablement. Une inscription enroulait son bord, gravée profondément dans le métal. Clara plissa les yeux pour déchiffrer les mots :

“Ce qui avance n’est jamais perdu.”

Elle effleura les gravures du bout des doigts, et un frisson parcourut son échine. Un souffle chaud lui caressa la nuque, et elle se retourna brusquement. L’homme au manteau noir était là.

“Je savais que tu viendrais,” dit-il, sa voix basse et rassurante.

Clara le fixa, son regard mêlant colère et incompréhension. “Pourquoi suis-je encore ici ? Je pensais avoir tout donné. J’ai scellé la fracture.”

Il hocha la tête lentement, croisant les bras. “Tu as scellé la fracture, oui. Mais il reste une question à laquelle tu n’as pas répondu.”

Elle serra les poings. “Quelle question ?”

Il fit un pas de côté, révélant un petit piédestal qu’elle n’avait pas remarqué. Dessus reposait un cadran doré, sans aiguilles. Il semblait attendre quelque chose.

“Qui es-tu, Clara ?” demanda-t-il, son regard perçant.

Elle recula légèrement, troublée par la simplicité de la question. “Je suis Clara Mendes. Une inspectrice. Une…” Elle s’arrêta. Les mots semblaient creux, sans consistance. Qui était-elle vraiment, maintenant que tout avait changé ?

L’homme s’approcha du piédestal, désignant le cadran. “Ce que tu choisis de mettre ici définira ce que tu deviendras. Une part de toi subsiste encore, mais ce choix déterminera si elle avance ou si elle reste figée pour l’éternité.”

Clara sentit une tension monter en elle. “Et si je ne choisis pas ?”

Il haussa les épaules, un sourire triste étirant ses lèvres. “Alors, le temps t’oubliera. Et toi aussi.”

Elle fixa le cadran, son cœur battant à tout rompre. Des souvenirs affluèrent, des visages, des lieux, des moments qu’elle croyait avoir oubliés. Chaque image semblait lui poser la même question : Qui es-tu, Clara Mendes ?

Elle tendit la main, hésitant à toucher le cadran. Puis elle se tourna vers l’homme. “Et vous ? Qui êtes-vous, vraiment ?”

Il la regarda longuement, son expression indéchiffrable. “Je suis le gardien. Un écho, tout comme toi. Mais je ne suis qu’un guide. Le reste, Clara, dépend de toi.”

Elle ferma les yeux, rassemblant tout son courage. Quand elle les rouvrit, elle avait pris sa décision. Elle saisit le cadran et le plaça sur l’horloge.

Un grondement sourd secoua l’île, et la lumière dorée s’intensifia. Les aiguilles apparurent soudain, gravées dans l’air, et commencèrent à tourner, de plus en plus vite. L’horloge émit un dernier battement, puissant et profond, qui résonna dans tout l’univers.

Puis, tout s’arrêta.

Clara ouvrit les yeux. Elle était assise dans un parc familier, entourée d’arbres en fleurs. Le soleil brillait haut dans le ciel, et une brise douce caressait son visage. Sur ses genoux, une montre marquait 12 h. Elle était intacte, immaculée.

Une voix lointaine l’appela. “Clara !”

Elle se retourna et vit un visage familier, mais flou. Et pour la première fois depuis longtemps, elle sourit.

Mais au fond d’elle, une question demeurait, comme un écho dans un vide qu’elle ne pouvait ignorer :

Avait-elle vraiment tout laissé derrière elle ?
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L’éclat de l’invisible









Clara Mendes se redressa, la montre toujours dans ses mains. Le parc autour d’elle semblait calme, presque parfait. Les arbres ployaient doucement sous la brise, leurs feuilles émettant un murmure apaisant. Des enfants riaient au loin, et le parfum des fleurs fraîches emplissait l’air, un mélange capiteux de lilas et de jasmin. Pourtant, sous cette surface idyllique, quelque chose semblait décalé, comme un tableau mal accroché.

Elle porta un doigt tremblant à la montre, observant son cadran lisse. Les aiguilles immobiles pointaient précisément sur 12 h, mais une fine fissure, à peine visible, courait le long du verre. Clara fronça les sourcils. Cette montre, qui avait traversé tant de réalités et de fractures, portait encore les cicatrices de ce qu’elle avait affronté.

Un rire soudain, trop proche, la tira de ses pensées. Elle releva la tête et vit une petite fille qui jouait à quelques mètres d’elle. L’enfant, vêtue d’une robe blanche éclatante, semblait tout droit sortie d’un rêve. Ses cheveux bruns bouclés encadraient un visage angélique, mais ses yeux… Ses yeux étaient d’un gris perçant, identiques à ceux de Clara.

“Bonjour,” dit la fillette, sa voix légère, mais teintée d’un écho étrange.

Clara cligna des yeux, déconcertée. “Bonjour. Tu es seule ici ?”

La fillette secoua la tête, un sourire énigmatique éclairant son visage. “Non, je ne suis jamais seule. Toi non plus.”

Un frisson parcourut Clara. Elle regarda autour d’elle, mais personne d’autre n’était visible à proximité. Les rires des enfants s’étaient tus, remplacés par un silence pesant. Même le vent semblait avoir cessé de souffler.

“Comment t’appelles-tu ?” demanda Clara, s’efforçant de maintenir un ton calme.

La fillette haussa les épaules. “Tu connais déjà mon nom.” Elle désigna la montre dans les mains de Clara. “Tu le portes avec toi.”

Clara baissa les yeux, fixant l’objet avec une intensité renouvelée. “Qu’est-ce que cela signifie ? Pourquoi es-tu ici ?”

La fillette fit un pas vers elle, son expression soudain grave. “Parce que tu n’as pas tout terminé. Le temps avance, mais il porte encore des fissures. Elles sont petites, presque invisibles, mais elles grandissent.”

Clara se leva brusquement, son regard passant de la fillette à l’horizon. Les contours du parc commençaient à changer. Les arbres se déformaient légèrement, leurs troncs s’étirant comme des ombres, et les couleurs du ciel viraient à un gris terne.

“Que dois-je faire ?” murmura-t-elle, la panique montant en elle.

La fillette tendit une main minuscule. “Suis-moi.”

Clara hésita, mais une force inexplicable la poussa à obéir. Elle saisit la main de l’enfant, et un froid intense la traversa. Le paysage autour d’elles se dissipa, remplacé par un vide sombre et silencieux. Elles marchèrent sur une surface qui semblait faite de verre, chaque pas résonnant d’un écho cristallin.

Au bout de ce chemin sans fin, une lumière faible émergea. Une silhouette attendait, massive et immobile. Clara plissa les yeux, distinguant peu à peu une structure familière : une immense horloge, semblable à celle qu’elle avait réparée. Mais cette version était brisée, ses engrenages bloqués, et son cadran pendait de travers.

“Nous y voilà,” dit la fillette en lâchant la main de Clara. “C’est ici que tout commence et se termine.”

Clara s’avança prudemment, son regard fixé sur l’horloge. “Pourquoi est-elle encore brisée ? J’ai tout fait pour la réparer.”

Une voix grave, venue de nulle part, résonna dans le vide. “Parce que le temps ne peut jamais être complètement réparé. Chaque action, chaque décision, crée de nouvelles fractures.”

Clara se retourna, cherchant l’origine de la voix. L’homme au manteau noir émergea de l’ombre, son visage toujours aussi impassible. Il s’approcha, ses pas résonnant dans le vide.

“Vous êtes encore là,” dit Clara, une pointe d’agacement dans la voix. “Que voulez-vous cette fois ?”

Il la regarda avec une intensité qui la fit frissonner. “Ce n’est pas ce que je veux, Mendes. C’est ce que le temps exige.”

Il tendit une main, désignant l’horloge. “Cette fissure, cette faiblesse, n’est pas le fruit d’un défaut. Elle est née d’un choix. Ton choix.”

Clara sentit une vague de colère monter en elle. “J’ai donné tout ce que j’avais. J’ai fait ce que vous m’avez demandé. Qu’attendez-vous encore de moi ?”

L’homme croisa les bras, son regard toujours fixé sur elle. “Ce que le temps attend de toi, Clara, ce n’est pas un sacrifice. C’est une vérité.”

Elle fronça les sourcils. “Une vérité ? Quelle vérité ?”

Il s’approcha, son visage à quelques centimètres du sien. “Pourquoi t’es-tu accrochée ? Pourquoi as-tu refusé de lâcher prise, même après avoir tout donné ?”

Clara recula, ses pensées tourbillonnant. Les souvenirs affluaient, des fragments de sa vie, des décisions qu’elle avait prises, des regrets qu’elle avait portés. Elle baissa les yeux vers la montre, la fissure sur le verre semblant s’étendre.

“Parce que…” murmura-t-elle, sa voix brisée. “Parce que je ne voulais pas être oubliée.”

Le silence qui suivit était assourdissant. La fillette, toujours à ses côtés, posa une main sur son bras. “Ce n’est pas l’oubli qui te menace, Clara. C’est la peur.”

Clara releva la tête, ses yeux rencontrant ceux de l’enfant. “Et maintenant ?”

La fillette sourit doucement. “Maintenant, tu choisis. Soit tu laisses cette peur te dévorer, soit tu acceptes que ce que tu es n’ait jamais dépendu de ta mémoire, mais de ce que tu laisses derrière toi.”

L’horloge émit un grincement sinistre, ses engrenages commençant à tourner lentement. La fissure sur le cadran brillait d’une lumière dorée, s’élargissant à chaque rotation.

Clara avança vers l’horloge, la montre serrée dans sa main. Elle posa une main tremblante sur le cadran brisé et sentit une chaleur intense la traverser.

Elle ferma les yeux et murmura : “J’accepte.”

Une lumière aveuglante emplit l’espace, effaçant tout autour d’elle. Un dernier battement résonna, profond et apaisant.

Quand Clara rouvrit les yeux, elle se trouvait à nouveau dans le parc. Le ciel était clair, les rires des enfants résonnaient, et la brise caressait son visage. Elle baissa les yeux vers la montre. La fissure avait disparu, et les aiguilles tournaient doucement.

Mais au loin, à la lisière du parc, une ombre la regardait. Et dans ses yeux brillait un écho de tout ce qu’elle avait laissé derrière elle.
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L’ultime battement









Le parc semblait étrangement immobile. Les rires des enfants, si présents un instant auparavant, s’étaient éteints, remplacés par un silence lourd, presque oppressant. Clara Mendes restait figée, le regard rivé sur l’ombre qui l’observait à distance. Une silhouette indistincte, mais terriblement familière. Une brise glaciale balaya les arbres, emportant avec elle l’odeur des fleurs et remplaçant leur parfum par quelque chose de plus âcre, métallique.

Elle serra la montre dans sa main, la chaleur rassurante du métal l’aidant à retrouver son souffle. Les aiguilles tournaient toujours, lentement, mais régulièrement, émettant un léger tic-tac qui résonnait dans son esprit comme un avertissement.

“Qui êtes-vous ?” cria-t-elle, brisant le silence.

L’ombre ne répondit pas. Elle resta immobile, son contour flou se découpant contre la lumière déclinante. Clara sentit une montée d’adrénaline. Tout son corps était tendu, comme un arc prêt à se briser. Elle inspira profondément et fit un pas en avant.

Le sol sous ses pieds craqua légèrement, et ce bruit sembla résonner dans tout le parc. L’ombre bougea enfin. Pas vers elle, mais de côté, glissant presque sans bruit parmi les arbres. Clara sentit un frisson glacial lui parcourir l’échine. Elle avança à nouveau, ses sens en alerte. Chaque pas semblait l’éloigner du parc paisible qu’elle avait connu.

Les couleurs autour d’elle se ternirent peu à peu. Les arbres, si verts et vivants quelques instants auparavant, se flétrirent, leurs branches se recourbant comme des mains osseuses. L’air devint plus lourd, saturé d’un mélange d’odeurs âcres : bois brûlé, cendres froides, et une légère trace de rouille.

Clara accéléra le pas, son regard fixé sur l’ombre qui continuait de la guider, ou de la fuir. Elle ne savait plus. Elle sortit du parc et se retrouva dans un espace qui n’avait rien à voir avec la réalité qu’elle connaissait.

Le sol était une étendue infinie de cendres, ses pas soulevant de fines particules qui flottaient comme de la poussière dans un rayon de lumière. Le ciel au-dessus d’elle était d’un gris uniforme, oppressant, dépourvu de nuages ou de soleil. Au loin, un bruit sourd résonnait, comme le grondement lointain d’une machinerie colossale.

La silhouette s’arrêta enfin. Clara ralentit, ses poings serrés. Elle s’arrêta à une dizaine de mètres de l’ombre, son cœur battant à tout rompre.

“Qu’est-ce que vous voulez ?” demanda-t-elle, sa voix trahissant une pointe d’épuisement.

L’ombre pivota lentement vers elle. Sa forme devint plus nette, prenant des contours qu’elle reconnut immédiatement. C’était elle. Pas une version altérée, comme celle qu’elle avait affrontée auparavant, mais une réplique exacte d’elle-même, comme un miroir vivant.

“Ce n’est pas ce que je veux,” répondit la voix de l’ombre, identique à la sienne. “C’est ce que tu veux.”

Clara sentit une bouffée de colère monter en elle. “Je ne veux rien. J’ai tout donné. J’ai accepté de me sacrifier pour réparer le temps. Pourquoi suis-je encore ici ?”

Son double inclina légèrement la tête, un sourire énigmatique étirant ses lèvres. “Parce que tu as encore des questions. Parce que, malgré tout ce que tu prétends, tu n’es pas en paix.”

Clara recula d’un pas, secouant la tête. “Non. Ce n’est pas vrai. J’ai accepté mon sort. J’ai…”

Elle s’interrompit. Les mots moururent dans sa gorge. Parce qu’elle savait que son double avait raison. Une part d’elle s’accrochait encore, refusait de lâcher prise. Une part d’elle voulait des réponses.

“Pourquoi moi ?” murmura-t-elle, les larmes montant à ses yeux. “Pourquoi ai-je dû porter ce fardeau ? Pourquoi personne ne m’a prévenue ?”

L’ombre s’approcha doucement, son visage empreint d’une compassion inattendue. “Parce que tu étais la seule à pouvoir le faire. Parce que le temps n’a pas besoin de héros. Il a besoin de ceux qui sont prêts à agir, même quand personne ne les regarde.”

Clara secoua la tête, ses mains tremblant. “Et maintenant ? Qu’attendez-vous encore de moi ?”

L’ombre tendit une main, paume ouverte. “Maintenant, il faut choisir une dernière fois.”

Clara fixa la main tendue, hésitant. Elle regarda à nouveau la montre qu’elle tenait toujours. Le tic-tac semblait s’être intensifié, résonnant dans son crâne comme un tambour. Elle leva les yeux vers son double.

“Qu’est-ce que ce choix signifie ?”

Son double sourit doucement. “Il signifie tout. Rester ici, ou avancer. Disparaître ou renaître.”

Clara sentit son souffle s’accélérer. Ce qu’elle avait tant redouté était de retour : un autre choix, un autre fardeau. Mais cette fois, quelque chose était différent. Elle sentait un poids se lever, une clarté nouvelle s’installer dans son esprit.

Elle tendit lentement la montre à son double. “Si je donne ça, il ne restera plus rien, n’est-ce pas ?”

Son reflet hocha la tête. “Rien de ce que tu connais. Mais tout ce que tu es perdurera dans chaque battement du temps.”

Clara ferma les yeux, laissant les larmes couler. Quand elle les rouvrit, son regard était ferme. “Alors, prenez-la.”

L’ombre saisit la montre. Une lumière intense jaillit, remplissant l’espace de chaleur et d’éclat. Clara sentit une force l’engloutir, mais cette fois, elle n’eut pas peur. Elle se laissa emporter, son être se dissolvant dans une harmonie parfaite.

Et alors que le vide autour d’elle s’effaçait, une dernière pensée résonna dans son esprit :

Chaque seconde compte.

Quand elle ouvrit les yeux, elle était dans une rue animée, baignée de lumière. Les visages familiers de passants ordinaires s’agitaient autour d’elle, et le bruit du monde était de retour. Clara se tenait sur un trottoir, vêtue de vêtements simples, une tasse de café dans les mains. Elle baissa les yeux. La montre n’était plus là.

Un sourire fugitif passa sur ses lèvres. Elle ne se souvenait pas de comment elle était arrivée là, mais une chose était sûre : elle avançait, enfin.

Et à l’horizon, l’ombre d’une horloge imposante semblait lui adresser un dernier salut.
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L’ombre de la seconde









Le bruit des talons de Clara résonnait sur les pavés mouillés. La pluie venait de cesser, laissant derrière elle une odeur de bitume trempé mêlée à celle des feuilles en décomposition. La rue, bien que familière, semblait différente. Les lampadaires projetaient une lumière blafarde, vacillante, qui allongeait les ombres jusqu’à déformer les contours des bâtiments. Elle marchait, le regard fixe, son manteau serré contre elle pour se protéger du vent qui s’insinuait dans les moindres interstices.

Elle ne savait pas pourquoi elle était là, ni même comment elle y était arrivée. Chaque pas semblait guidé par une force qu’elle ne comprenait pas, mais qu’elle ne pouvait ignorer. La montre avait disparu, mais l’écho de son tic-tac résonnait encore dans sa tête, régulier et oppressant.

Au loin, une enseigne lumineuse clignotait faiblement : Hôtel des Heures, avec une des lettres à moitié éteinte. Clara s’arrêta, son souffle formant de petites volutes dans l’air glacé. L’hôtel se dressait devant elle, un bâtiment ancien et imposant, ses murs de briques sombres s’érodant sous l’effet du temps. Les fenêtres étaient illuminées par une lumière vacillante, donnant l’impression que le bâtiment lui-même respirait, comme une bête endormie.

Elle poussa la porte en bois massif. Une clochette tinta, brisant le silence oppressant. L’air à l’intérieur était lourd, chargé d’un parfum de cire et de cuir vieilli. Le hall était vide, à l’exception d’un comptoir en acajou derrière lequel se trouvait un vieil homme aux yeux perçants. Il portait une chemise impeccable, son nœud papillon légèrement de travers, et ses mains ridées s’agitaient autour d’un registre ouvert.

“Bienvenue,” dit-il d’une voix grave et posée, sans lever les yeux. “Vous êtes attendue.”

Clara s’immobilisa, le regard rivé sur lui. “Attendue ? Par qui ?”

Le vieil homme releva lentement la tête. Ses yeux étaient d’un bleu délavé, presque translucide. “Cela dépend. Par le temps, peut-être.”

Elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. “Je ne comprends pas.”

Il esquissa un sourire, un mélange de sympathie et d’ironie. “Vous comprendrez. Chambre 13, deuxième étage.”

Clara hésita, mais la curiosité l’emporta. Elle saisit la clé qu’il lui tendait, une vieille clé en laiton ornée d’un chiffre gravé. Ses doigts effleurèrent le métal froid, et une étrange chaleur monta dans sa main, comme si l’objet pulsait doucement.

Elle monta l’escalier en colimaçon, ses pas résonnant sur les marches en bois usé. Le couloir du deuxième étage était faiblement éclairé, les murs tapissés de motifs floraux fanés par le temps. Une légère odeur de renfermé planait, mêlée à celle du bois verni. Au fond, la porte de la chambre 13 semblait l’attendre.

Clara inséra la clé dans la serrure, qui tourna avec un cliquetis sourd. Elle poussa la porte et entra.

La pièce était petite, presque spartiate. Une fenêtre aux rideaux épais laissait passer une lumière tamisée, et un lit à baldaquin trônait au centre, entouré de meubles anciens aux contours sculptés. Sur une table basse, une tasse de thé fumait doucement, comme si quelqu’un l’avait préparée quelques instants auparavant.

Clara referma la porte derrière elle, son regard balayant la pièce. Elle s’approcha lentement de la table, l’odeur apaisante du thé se mêlant à celle du bois ciré. Elle tendit la main vers la tasse, mais s’arrêta en entendant un léger grincement derrière elle.

Elle se retourna brusquement. Une silhouette se tenait dans l’ombre, immobile. Elle ne l’avait pas entendue entrer, et pourtant, elle était là.

“Qui êtes-vous ?” demanda Clara, sa voix teintée de méfiance.

La silhouette sortit de l’ombre, révélant un visage qu’elle ne s’attendait pas à voir. C’était le sien. Encore une fois.

Mais cette version d’elle-même était différente. Elle portait une robe noire élégante, ses cheveux parfaitement coiffés, et ses yeux, bien qu’identiques, semblaient contenir une sagesse insondable. Elle tenait dans sa main une montre identique à celle que Clara avait perdue.

“Je suis toi, Clara,” dit la silhouette, sa voix calme, mais empreinte d’autorité. “Mais je suis aussi ce que tu as laissé derrière.”

Clara sentit son cœur s’accélérer. “Pourquoi ? Pourquoi continuer à me hanter ? J’ai fait tout ce qui était demandé.”

Son double s’approcha, posant doucement la montre sur la table. “Parce que le temps n’a pas besoin de ton sacrifice, mais de ta compréhension.”

Clara recula légèrement, son esprit tourbillonnant. “Je ne comprends pas. Tout ce que j’ai fait, tout ce que j’ai abandonné… C’était pour réparer le temps.”

La silhouette hocha la tête, un sourire triste sur les lèvres. “Tu as réparé les fractures, mais tu n’as pas appris à avancer. Le temps ne s’arrête jamais, Clara. Même pour ceux qui essaient de le contrôler.”

Elle tendit la montre vers Clara. Les aiguilles tournaient à un rythme irrégulier, comme hésitant. “Cette montre est ton dernier lien avec ce que tu étais. Mais elle ne te définit pas. C’est à toi de choisir ce que tu deviendras.”

Clara fixa la montre, sa main tremblant légèrement. Elle sentit une vague d’émotions l’envahir : peur, espoir, regret. Elle prit une profonde inspiration et saisit l’objet. La montre émit un léger tintement, puis les aiguilles se figèrent.

“Que dois-je faire ?” demanda-t-elle, sa voix à peine audible.

Son double sourit, puis commença à s’effacer, son corps se dissolvant en une lumière douce. “Avance, Clara. Laisse le temps te guider.”

Et elle disparut.

Clara se retrouva seule dans la chambre. La montre dans sa main était désormais silencieuse, ses aiguilles immobiles. Mais elle sentait une paix nouvelle, comme si un poids invisible s’était levé. Elle posa la montre sur la table et s’assit sur le lit, laissant son regard errer vers la fenêtre.

Au loin, le ciel s’éclaircissait, annonçant un nouveau jour. Mais quelque chose, au fond de son esprit, lui disait que ce n’était pas la fin.

Un bruit sourd retentit soudain, brisant le calme. Clara tourna la tête vers la porte, où une ombre gigantesque se profilait sous la lumière vacillante du couloir.

Et le tic-tac reprit.
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L’éveil du temps









Le tic-tac résonnait avec une intensité presque insoutenable. Chaque battement semblait résonner directement dans la poitrine de Clara, comme si son propre cœur s’accordait à ce rythme oppressant. Elle se leva lentement du lit, la montre toujours posée sur la table. Ses doigts tremblèrent légèrement lorsqu’elle la saisit, ressentant à nouveau cette étrange chaleur qui émanait de l’objet.

La silhouette sous la porte ne bougeait pas. Une ombre massive, déformée par la lumière du couloir, semblait attendre. Clara sentit son souffle s’accélérer. Elle posa une main sur la surface froide de la table pour se stabiliser et fit un pas vers la porte. Le parquet craqua sous son poids, le son amplifié par le silence oppressant de la pièce.

“Qui est là ?” lança-t-elle, sa voix rauque.

Aucune réponse.

Le tic-tac s’intensifia. Elle remarqua alors quelque chose d’étrange : le son ne provenait plus seulement de la montre. Il résonnait tout autour d’elle, comme si les murs, le sol et même l’air vibraient au rythme des aiguilles invisibles. La lumière du couloir vacilla, projetant des ombres mouvantes à travers l’encadrement de la porte.

Clara inspira profondément et tendit la main vers la poignée. Elle savait que rester immobile ne résoudrait rien. Sa paume entra en contact avec le métal glacé, et un frisson lui parcourut l’échine. Avec une lenteur calculée, elle tourna la poignée et ouvrit la porte.

Le couloir était vide.

La lumière des ampoules vacillait, projetant des éclats intermittents sur les murs tapissés. L’odeur de cire et de renfermé était plus forte ici, presque suffocante. Clara fit un pas en avant, ses sens en alertent. Elle tourna la tête de chaque côté, mais le couloir semblait s’étendre à l’infini, disparaissant dans une obscurité opaque.

Alors qu’elle avançait, elle sentit un courant d’air froid caresser sa peau. Le bruit du tic-tac s’intensifiait à mesure qu’elle progressait, mais elle ne pouvait en identifier l’origine. Il semblait venir de partout et de nulle part à la fois.

Une porte, au bout du couloir, attira son attention. Contrairement aux autres, celle-ci était entrouverte, laissant échapper une lumière dorée vacillante. Clara sentit une irrésistible attraction vers cette pièce, comme si une force invisible la poussait à avancer.

Elle s’arrêta devant l’ouverture, son regard fixé sur l’intérieur. La lumière dorée baignait un espace circulaire, où se trouvait une immense horloge suspendue au centre. Ses aiguilles tournaient à un rythme irrégulier, émettant un grincement sinistre à chaque mouvement. Les engrenages, visibles à travers des parois de verre, semblaient s’enchevêtrer dans un chaos mécanique.

Clara entra.

Le sol sous ses pieds était fait de métal, froid et légèrement glissant. L’air était chargé d’électricité, et une odeur de fer rouillé imprégnait l’espace. L’horloge semblait vivante, chaque mouvement résonnant comme un battement de cœur. Clara s’approcha, fascinée, mais aussi terrifiée.

“Tu es enfin arrivée.”

La voix la fit sursauter. Elle se retourna brusquement et vit l’homme au manteau noir. Il se tenait dans l’ombre, à l’entrée de la pièce, ses traits à peine visibles sous la lumière vacillante.

“Pourquoi suis-je ici ?” demanda-t-elle, sa voix pleine de défi.

Il avança lentement, ses pas résonnant contre le métal. “Parce que c’est ici que tout converge. Le temps, Clara. Ta quête, tes décisions, tout t’a menée à cet instant.”

Elle secoua la tête, son regard passant de l’homme à l’horloge. “J’ai tout donné. J’ai réparé les fractures. Pourquoi cela continue-t-il ?”

Il s’arrêta à quelques pas d’elle, son expression grave. “Parce que réparer n’est jamais suffisant. Ce n’est pas une question de sacrifice, mais de compréhension.”

Clara fronça les sourcils, sa frustration montant. “Comprendre quoi ?”

Il tendit une main vers l’horloge. “Que le temps n’est pas une ligne ! C’est un cercle, un flux constant, où chaque choix laisse une empreinte. Les fractures que tu as réparées ne sont que les reflets des échos que tu as laissés derrière.”

Elle sentit un poids invisible peser sur elle. Les engrenages de l’horloge semblaient accélérer, émettant des grincements de plus en plus aigus. Clara recula d’un pas, secouant la tête.

“Non,” murmura-t-elle. “Ce n’est pas possible. J’ai tout fait pour avancer, pour briser ces boucles. Pourquoi suis-je toujours piégée ?”

L’homme au manteau noir croisa les bras, son regard perçant. “Parce que tu ne peux avancer sans accepter ce que tu es.”

Clara sentit un frisson la parcourir. Les mots résonnaient en elle comme un écho, mais elle ne comprenait pas encore leur signification.

“Alors qu’est-ce que je fais ?” demanda-t-elle, sa voix brisée.

Il s’approcha davantage, son expression adoucie. “Tu fais ce que tu as toujours fait, Clara. Tu fais face.”

Elle détourna le regard, fixant l’horloge. La lumière dorée autour d’elle pulsa soudainement, remplissant l’espace d’une chaleur intense. Les aiguilles cessèrent de tourner, se figeant sur une heure précise : 0 h 1.

Un grondement sourd emplit la pièce. L’horloge se mit à trembler, et Clara sentit le sol vibrer sous ses pieds. Une fissure lumineuse apparut sur le cadran, s’élargissant rapidement.

“Qu’est-ce que c’est ?” demanda-t-elle, la panique montant.

L’homme au manteau noir recula vers l’ombre. “C’est ton choix final, Clara.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, la fissure éclata, libérant une lumière aveuglante. Clara ferma les yeux, mais elle sentit une force immense l’envelopper, comme si elle était aspirée par l’horloge.

Lorsqu’elle les rouvrit, elle était seule.

L’espace avait changé. Elle se tenait au centre d’un vide infini, baigné d’une lumière douce et apaisante. La montre était à nouveau dans sa main, intacte. Mais cette fois, les aiguilles tournaient à un rythme parfait, harmonieux.

Une voix résonna dans le vide, celle de l’homme.

“Chaque seconde compte, Clara. Mais ce que tu fais de ces secondes dépend de toi.”

Et puis, tout s’éteignit.

Clara ouvrit les yeux dans un lieu qu’elle ne reconnaissait pas. Une petite chambre, baignée par la lumière du matin. Sur la table de nuit, une montre marquait 8 h, son tic-tac régulier emplissant l’air d’une étrange sérénité.

Pour la première fois depuis longtemps, Clara sourit. Mais au fond de son esprit, une question persistait, prête à être explorée.

Et l’horloge continuait de tourner.


    Chapitre 33




Le cercle brisé









Le silence régnait dans la chambre où Clara venait de se réveiller. Une lumière douce filtrée par des rideaux en lin baignait la pièce, projetant des motifs d’ombres délicates sur le parquet usé. Une odeur de bois ancien et de papier jauni flottait dans l’air, mêlée à celle plus subtile de la pluie qui venait de cesser. L’espace était modeste : un lit, une armoire défraîchie, une table de nuit sur laquelle reposait une montre au tic-tac régulier.

Clara resta immobile un moment, fixant le plafond. Son souffle était calme, mais son esprit tourbillonnait. Tout ce qu’elle avait traversé lui semblait à la fois proche et lointain, comme un rêve dont les détails s’effacent à mesure qu’on tente de s’en souvenir. Elle baissa les yeux vers la montre. Ses aiguilles pointaient sur 8 h 5, avançant avec une précision implacable.

Un bruit sourd résonna alors dans le couloir, brisant le calme. Clara se redressa d’un bond, ses sens en alerte. Le bruit se répéta, plus fort cette fois. Comme des pas lourds qui martelaient le sol. Une étrange chaleur monta en elle, mêlée d’un sentiment de déjà-vu qu’elle ne pouvait ignorer.

Elle se leva lentement, ses pieds nus rencontrant le parquet froid. Chaque pas vers la porte semblait alourdi par une force invisible. Lorsqu’elle posa la main sur la poignée, le bruit s’interrompit brusquement, laissant place à un silence oppressant.

Clara ouvrit la porte.

Le couloir était désert, éclairé par une lumière blafarde qui semblait émaner de nulle part. Les murs étaient recouverts de papier peint jauni, effacé par le temps, et une odeur de renfermé imprégnait l’air. Pourtant, quelque chose dans cet endroit semblait vivant, comme si les murs eux-mêmes respiraient doucement.

Elle avança, ses pas résonnant faiblement dans le couloir. Au loin, une porte était entrouverte, laissant filtrer une lumière dorée. Clara sentit une irrésistible attraction pour cet endroit, un appel silencieux qu’elle ne pouvait ignorer.

Lorsqu’elle atteignit la porte, elle posa une main tremblante sur le bois. La chaleur de la surface la surprit. Poussant doucement, elle entra.

La pièce était différente de tout ce qu’elle avait vu. Les murs étaient recouverts de miroirs, chacun reflétant une version d’elle-même. Certains visages étaient familiers, d’autres marqués par des cicatrices qu’elle ne reconnaissait pas. Une horloge monumentale occupait le centre de la pièce, ses engrenages exposés et tournant lentement. Chaque mouvement produisait un grincement sourd, comme une plainte.

Au pied de l’horloge, une silhouette était agenouillée, le dos tourné à Clara. Elle portait un manteau noir usé, et ses épaules semblaient affaissées sous le poids de l’univers.

“Vous,” murmura Clara, sa voix résonnant dans l’espace.

La silhouette ne bougea pas. Clara s’approcha lentement, ses pas étouffés par le tapis qui couvrait le sol. Quand elle fut à quelques mètres, l’homme se redressa enfin, mais ne se retourna pas.

“Tu es arrivée jusqu’ici, Clara,” dit-il, sa voix basse et chargée de gravité. “Mais cette fois, tu n’es pas seule.”

Clara fronça les sourcils. “Que voulez-vous dire ?”

Il se tourna alors, et son visage la frappa comme une gifle. Ce n’était pas l’homme au manteau noir qu’elle avait connu. C’était elle-même, mais plus âgée. Ses traits étaient marqués par le temps, ses yeux cerclés de fatigue, mais son regard brillait d’une intensité qu’elle ne s’attendait pas à voir.

“Pourquoi ?” murmura Clara, reculant instinctivement. “Pourquoi me montrer ça ?”

L’autre Clara s’approcha, ses pas lents, mais décidés. “Parce que tu dois comprendre, enfin. Le temps ne t’a pas choisi pour te punir, mais pour te révéler.”

Clara sentit un mélange de peur et de colère monter en elle. “Révéler quoi ? Que tout cela n’a aucun sens ? Que je suis condamnée à revivre les mêmes choix encore et encore ?”

L’autre hocha la tête, un sourire triste sur les lèvres. “Tu es enfermée dans ce cercle parce que tu refuses de le briser. Chaque seconde que tu comptes, chaque décision que tu revis est un reflet de ton propre refus d’avancer.”

Clara serra les poings, les larmes lui montant aux yeux. “Je ne comprends pas. J’ai tout donné. J’ai accepté la fin. Pourquoi suis-je toujours ici ?”

L’autre tendit une main, paume ouverte. Dans sa main, une montre identique à celle que Clara portait auparavant, mais cette fois intacte, sans fissure. Ses aiguilles tournaient avec une fluidité parfaite.

“Parce que tu cherches toujours à contrôler ce que tu ne peux pas. Le temps n’est pas une chose que l’on peut réparer ou manipuler. Il est un mouvement. Une marche en avant.”

Clara fixa la montre, son souffle court. “Alors, que dois-je faire ?”

L’autre, Clara sourit doucement. “Lâcher prise. Accepter que le temps n’ait pas besoin de toi pour avancer.”

Elle tendit la montre vers Clara, qui hésita. Ses mains tremblaient lorsqu’elle prit l’objet. Une chaleur familière se répandit dans sa paume, mais, cette fois, elle sentit autre chose : un apaisement, une certitude.

Le tic-tac s’intensifia, emplissant la pièce. Les miroirs autour d’elle commencèrent à se briser, leurs éclats se dispersant comme des étoiles. L’horloge centrale vibra, ses aiguilles accélèrent jusqu’à devenir floues.

Clara ferma les yeux, serrant la montre contre elle. Une lumière intense l’enveloppa, accompagnée d’un dernier battement, profond et apaisant.

Quand elle rouvrit les yeux, elle était allongée dans l’herbe. Le ciel au-dessus d’elle était d’un bleu limpide, et le chant des oiseaux emplissait l’air. Elle se redressa lentement, sentant une brise douce caresser son visage.

La montre était toujours dans sa main, mais cette fois, elle était différente. Les aiguilles étaient figées sur une heure précise : 12 h, mais le tic-tac avait cessé.

Clara se leva, son regard parcourant l’horizon. Elle se trouvait dans une vaste plaine, entourée de collines verdoyantes. Au loin, une silhouette se dessinait : un homme en manteau noir. Mais cette fois, elle n’éprouva aucune peur.

Elle marcha vers lui, ses pas légers et sûrs. Et au fond d’elle, elle comprit enfin.

Le cercle était brisé. Et le temps, pour la première fois, avançait sans elle.


    Chapitre 34




Le murmure des engrenages









Clara avançait lentement, ses pas s’enfonçant dans l’herbe douce et humide. La brise caressait son visage, portant avec elle une odeur de terre mouillée, mêlée à celle plus subtile des fleurs sauvages qui tapissaient les collines autour d’elle. Le ciel, d’un bleu éclatant, semblait s’étendre à l’infini, parsemé de quelques nuages blancs qui flottaient paresseusement.

Au loin, la silhouette de l’homme en manteau noir se tenait immobile, un point sombre au milieu de ce paysage paisible. Clara marchait vers lui, son cœur battant d’un rythme calme, mais chargé d’une anticipation qu’elle ne comprenait pas. Chaque pas semblait résonner dans son esprit, comme un écho profond venu d’un autre temps.

Le chemin qu’elle suivait n’était pas tracé. C’était une simple ligne d’herbe légèrement aplatie, comme si d’autres avant elle avaient emprunté cette route. Mais Clara savait qu’elle était seule. Ce silence, cette sérénité, n’appartenait qu’à elle.

Quand elle arriva à quelques mètres de l’homme, il leva lentement la tête, révélant un visage toujours caché par l’ombre de son chapeau. Sa posture était droite, mais il semblait fatigué, comme si le poids de son rôle l’avait courbé au fil des ans. Il leva une main, paume ouverte.

“Tu es enfin prête,” dit-il, sa voix résonnant doucement dans l’air.

Clara s’arrêta, fixant cette main tendue avec méfiance. “Prête pour quoi ? J’ai brisé le cercle. Je pensais que c’était terminé.”

L’homme inclina légèrement la tête, un sourire à peine perceptible sur les lèvres. “Ce n’est jamais terminé, Clara. Tu le sais.”

Elle sentit une pointe de frustration monter en elle. “Alors, qu’attendez-vous encore de moi ? J’ai tout perdu, tout donné. Pourquoi continuer à me pousser ?”

Il abaissa lentement sa main, croisant les bras sur sa poitrine. “Parce que ce que tu crois avoir brisé n’était qu’un reflet. Un écho de ce qui te retient encore.”

Clara serra les poings, ses ongles s’enfonçant dans sa paume. “Vous parlez en énigmes. Si j’ai encore quelque chose à affronter, dites-le clairement.”

L’homme resta silencieux un instant, observant le ciel. “Très bien,” dit-il enfin, son ton grave. Il tourna légèrement la tête, désignant quelque chose derrière lui.

Clara suivit son regard et sentit son souffle se couper.

Un immense bâtiment se dressait sur une colline voisine. Noir comme la nuit, ses contours étaient flous, presque irréels, comme si l’endroit luttait pour exister dans ce monde. Des engrenages géants tournaient lentement sur ses flancs, émettant un grincement régulier qui résonnait dans la vallée. Une horloge massive était incrustée dans sa façade, ses aiguilles pointant sur une heure qu’elle ne comprenait pas : 13 h 61.

“Qu’est-ce que c’est ?” murmura-t-elle, son corps parcouru d’un frisson.

L’homme tourna son visage vers elle, et, pour la première fois, ses traits devinrent clairs. Son regard était dur, mais ses yeux étaient empreints de tristesse. “La dernière fracture,” dit-il doucement. “Celle qui te retient ici.”

Clara cligna des yeux, luttant pour comprendre. “Pourquoi devrais-je m’en soucier ? Je veux avancer, laisser tout cela derrière moi.”

Il hocha la tête, comme s’il s’attendait à cette réponse. “Et tu le feras. Mais pas tant que cette horloge continue de tourner. Elle est le dernier vestige de ce que tu refuses d’affronter.”

Clara sentit une vague de peur mêlée de colère la submerger. “Vous voulez dire que je dois y entrer ?”

Il ne répondit pas, mais son silence était éloquent. Elle détourna les yeux, fixant l’horloge. Chaque grincement, chaque rotation des engrenages semblait l’appeler, la narguer. Elle inspira profondément, tentant de calmer le tremblement de ses mains.

“Très bien,” dit-elle enfin. “Si c’est ce qu’il faut pour mettre un terme à tout cela, je le ferai.”

L’homme esquissa un sourire, presque imperceptible. “Tu n’as jamais manqué de courage, Clara.”

Elle ignora le compliment, se tournant vers le bâtiment. Chaque pas qu’elle faisait semblait alourdir l’air autour d’elle. La lumière du soleil s’assombrissait, comme si le paysage entier reculait devant la présence de cette structure. Quand elle atteignit la base de la colline, elle leva les yeux.

L’horloge, imposante et menaçante, semblait la fixer, ses aiguilles émettant un léger cliquetis. Clara posa une main sur la porte massive, faite d’un métal froid et lisse. Elle inspira profondément et poussa.

Un grincement sourd accompagna l’ouverture de la porte. L’intérieur était encore plus oppressant que l’extérieur. Les murs étaient recouverts de mécanismes complexes, des engrenages gigantesques tournant lentement, émettant des bruits réguliers. L’air était saturé d’une odeur d’huile et de métal chaud.

Au centre, une petite table en bois contrastait avec l’ambiance mécanique de la pièce. Sur cette table reposait une montre identique à celle qu’elle avait portée, mais ses aiguilles tournaient dans le sens inverse.

Clara s’approcha lentement, son regard fixé sur l’objet. Elle tendit la main, hésitante, puis se figea en entendant un bruit derrière elle. Elle se retourna brusquement.

Une silhouette était là, dans l’ombre. Identique à elle.

“Tu sais pourquoi tu es ici,” dit la voix de son double, froide, mais déterminée.

Clara serra les dents. “Oui,” murmura-t-elle. “Pour mettre fin à tout ça.”

Son double s’avança, son visage empreint d’une intensité presque terrifiante. “Alors, fais-le. Mais sache que ce choix t’effacera entièrement.”

Clara sentit son cœur se serrer. Elle savait que ce moment arriverait, mais le poids de la décision était plus lourd qu’elle ne l’avait imaginé. Elle tourna à nouveau les yeux vers la montre.

Elle tendit la main et saisit l’objet. La pièce entière se mit à vibrer, les engrenages accélérant leur rotation. Une lumière aveuglante emplit l’espace, accompagnée d’un grondement sourd.

Clara ferma les yeux, et, pour la première fois depuis longtemps, elle se sentit légère.

Quand elle rouvrit les yeux, elle était à nouveau dans l’herbe, entourée de collines. Le bâtiment avait disparu, tout comme l’homme. Mais une montre, intacte, reposait dans sa main. Elle ne faisait plus de bruit.

Et derrière elle, dans l’ombre des collines, une nouvelle silhouette observait.

Le temps n’est jamais aussi simple qu’il n’y paraît.


      Chapitre 35




Les aiguilles de l’éternité









Le vent s’était levé, glissant sur les collines comme un murmure ancien. Clara se tenait immobile, la montre froide dans sa main. Le monde autour d’elle semblait figé dans une éternité paisible, mais elle savait que c’était une illusion. Chaque brin d’herbe, chaque ombre, semblait retenir son souffle, attendant son prochain mouvement. La lumière du jour avait pris une teinte dorée, presque irréelle, et l’air était saturé d’une odeur de pluie imminente, bien qu’aucun nuage ne soit visible.

Clara serra la montre contre sa poitrine. Elle ne faisait aucun bruit, mais elle pouvait encore sentir son poids, comme une ancre qui la rattachait à tout ce qu’elle avait traversé. Son regard se tourna vers la silhouette qui l’observait depuis les ombres des collines. Lointaine, mais distincte, elle se tenait parfaitement droite, une présence aussi silencieuse qu’inquiétante.

Elle inspira profondément, cherchant à calmer les battements frénétiques de son cœur. “Qui êtes-vous ?” cria-t-elle, sa voix résonnant dans le silence oppressant.

La silhouette ne répondit pas. Elle restait immobile, comme si elle attendait quelque chose.

Clara hésita un instant, puis elle se mit en marche. Ses pieds s’enfonçaient légèrement dans l’herbe humide, chaque pas amplifiant la tension qui s’accumulait dans son esprit. Le paysage autour d’elle paraissait se resserrer, les collines semblant se rapprocher, leurs pentes abruptes devenant plus oppressantes. Le murmure du vent s’intensifiait, comme un avertissement chuchoté.

À mesure qu’elle s’approchait, la silhouette devint plus nette. C’était un homme, vêtu d’un manteau sombre qui flottait légèrement dans le vent. Son visage était caché sous l’ombre d’un chapeau large, mais une aura indéniable de familiarité émanait de lui. Clara sentit son estomac se nouer.

“Répondez-moi !” cria-t-elle à nouveau, cette fois avec plus de force.

L’homme leva la tête, révélant un visage qu’elle ne s’attendait pas à voir : le sien. Mais ce n’était pas simplement un reflet, comme ceux qu’elle avait rencontrés auparavant. C’était un visage marqué par le temps, ridé, ses yeux fatigués, mais brillants d’une intensité troublante.

“Clara Mendes,” dit-il d’une voix grave, lente. “Tu es venue jusqu’ici, mais es-tu prête à affronter ce qui t’attend ?”

Elle recula légèrement, la surprise se mêlant à une peur sourde. “Qui êtes-vous ? Pourquoi avez-vous mon visage ?”

Il fit un pas en avant, ses bottes écrasant l’herbe sous lui. “Je suis toi. La version de toi qui a compris.”

Clara serra les poings, la colère montant en elle. “Compris quoi ? J’ai tout fait pour briser les cycles, pour avancer.”

Il hocha la tête, presque avec compassion. “Et tu l’as fait. Mais avancer ne signifie pas fuir.”

Elle secoua la tête, ses pensées s’entrechoquant. “Je ne fuis pas. Je veux juste être libre.”

Un sourire triste apparut sur son visage. “Libre de quoi ? De toi-même ? Le temps n’est pas un ennemi, Clara. C’est un miroir. Tout ce que tu as combattu, tout ce que tu as cherché à réparer, était en toi.”

Les mots résonnèrent en elle, mais elle lutta pour les comprendre. “Pourquoi devrais-je vous croire ?”

Il tendit une main vers elle, paume ouverte. “Regarde autour de toi.”

Clara tourna lentement la tête. Le paysage avait changé. Les collines s’étaient transformées en un désert infini de sable doré, et au loin, d’immenses horloges se dressaient, leurs aiguilles immobiles. Chaque horloge semblait fissurée, leur surface marquée de cicatrices. Une étrange lumière pulsait faiblement à travers ces fissures, comme si elles renfermaient une force colossale, prête à se libérer.

“Qu’est-ce que c’est ?” murmura-t-elle, la gorge sèche.

“Les fragments de toi-même,” répondit-il doucement. “Chaque horloge est un choix, une vérité que tu as ignorée ou rejetée. Elles t’attendent, Clara.”

Elle sentit une vague de panique l’envahir. “Pourquoi ? Pourquoi moi ?”

Il s’approcha davantage, sa voix se faisant plus douce. “Parce que tu as toujours cherché à contrôler ce que tu ne comprenais pas. Le temps, les fractures, tout cela n’était qu’un reflet de ton refus de te confronter à ce que tu es vraiment.”

Elle baissa les yeux vers la montre dans sa main, sentant son poids s’intensifier. “Et maintenant ? Que dois-je faire ?”

Il la fixa avec une intensité qui la fit frissonner. “Tu dois choisir. Regarder en toi et accepter ce que tu es devenue.”

Elle leva les yeux vers lui, ses mains tremblantes. “Et si je ne peux pas ?”

Son double inclina légèrement la tête. “Alors, le temps continuera de tourner sans toi.”

Clara sentit ses jambes fléchir, mais elle se redressa avec détermination. Elle se tourna vers les horloges, chacune semblant l’appeler d’un murmure inaudible. Elle avança lentement, son regard fixé sur la plus proche. Ses aiguilles commencèrent à bouger alors qu’elle s’approchait, émettant un tic-tac irrégulier.

Quand elle posa la main sur le cadran, une décharge d’énergie la traversa. Des images déferlèrent dans son esprit : des souvenirs, des regrets, des choix qu’elle avait faits ou évités. Elle vit des visages, entendit des voix, ressentit des émotions qu’elle avait enfouies depuis longtemps.

Clara recula, le souffle coupé. Son double était derrière elle, silencieux.

“C’est ça,” dit-il doucement. “Ce que tu dois affronter.”

Elle fixa l’horloge, les fissures sur son cadran s’élargissant. Une lumière éclatante en jaillit, emplissant le désert de son éclat. Clara ferma les yeux, mais cette fois, elle n’eut pas peur.

Quand elle les rouvrit, elle était seule.

Les horloges avaient disparu. La montre dans sa main émettait un tic-tac régulier, apaisant. Clara se redressa, son regard tourné vers l’horizon. Une nouvelle lumière y brillait, différente de tout ce qu’elle avait connu.

Et pour la première fois, elle se mit à marcher sans regarder en arrière.
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L’ombre du dernier battement









Le paysage qui entourait Clara ne s’étendait à perte de vue, c’était une plaine infinie baignée d’une lumière diffuse, ni tout à fait du jour, ni tout à fait de la nuit. L’air était lourd, chargé d’une odeur indéfinissable, mêlant le fer et l’humidité, comme si la terre elle-même suintait des secrets depuis longtemps enfouis. Ses pas résonnaient faiblement sur un sol étrangement lisse, presque glacé, malgré l’apparence d’une herbe dense et sombre sous ses pieds.

Elle tenait toujours la montre dans sa main droite. Son tic-tac régulier semblait désormais faire partie d’elle, une pulsation qui résonnait au même rythme que son propre cœur. Chaque battement paraissait la guider, l’attirer vers un point invisible à l’horizon.

Au loin, une silhouette se dessinait. Immobile, elle semblait attendre. Clara ralentit, le souffle court. Cette présence, indistincte, mais puissante, provoquait en elle un mélange de curiosité et de peur. Elle serra la montre dans sa paume, cherchant un réconfort dans ce simple objet.

La brise se leva soudain, froide et mordante, comme un avertissement. Elle portait avec elle un murmure, une mélodie presque imperceptible. Clara s’arrêta, ses sens en alerte.

“Clara…”

La voix, à peine audible, semblait venir de toutes les directions à la fois. Elle tourna sur elle-même, scrutant l’espace autour d’elle. Rien. Seulement cette plaine infinie et cette silhouette lointaine qui ne bougeait toujours pas.

Elle inspira profondément et reprit sa marche, ses pas plus rapides cette fois. À mesure qu’elle approchait, le paysage autour d’elle changeait. Le sol devenait plus dur, la texture de l’herbe cédant la place à une surface lisse, presque métallique. Les couleurs s’assombrissaient, virant au gris, et l’air devenait plus épais, plus difficile à respirer.

Quand elle fut assez proche pour distinguer les traits de la silhouette, elle s’arrêta net.

C’était elle. Encore une fois.

Mais cette version d’elle-même était différente de toutes les autres. Elle portait une robe blanche immaculée, ses cheveux lâchés tombant en cascades sombres autour de son visage. Ses yeux, brillants et intenses, semblaient renfermer des galaxies entières. Et dans sa main gauche, une montre identique à celle que Clara tenait.

“Tu as beaucoup avancé,” dit la silhouette, sa voix douce, mais résonnante.

Clara recula d’un pas, la peur montant en elle. “Qui êtes-vous ?”

La femme esquissa un sourire, triste, mais bienveillant. “Je suis toi, Clara. La version de toi que tu as cherché à fuir depuis le début.”

Clara sentit son cœur s’emballer. “Je ne vous crois pas. Vous n’êtes qu’une autre illusion. Une autre épreuve.”

La silhouette hocha lentement la tête. “Peut-être. Mais ce que je représente est bien réel.”

Clara serra la montre contre sa poitrine. “J’ai brisé les cercles. J’ai affronté mes choix. Pourquoi suis-je encore ici ?”

La silhouette s’avança d’un pas, ses mouvements fluides et silencieux. “Parce que tu n’as pas encore fait face à l’ultime vérité.”

Clara fronça les sourcils, ses mains tremblant légèrement. “Quelle vérité ?”

La femme en blanc leva la montre qu’elle tenait, la lumière de son cadran brillant intensément. “Que le temps n’est pas seulement une question de choix ou de sacrifice. C’est une question de réconciliation.”

Clara sentit une vague de colère monter en elle. “Réconciliation avec quoi ?”

La silhouette la fixa, ses yeux pénétrants semblant sonder les moindres recoins de son âme. “Avec toi-même.”

Avant que Clara ne puisse répondre, la montre dans sa main se mit à vibrer violemment. Elle la lâcha instinctivement, et l’objet tomba au sol, son tic-tac devenant de plus en plus fort. Les aiguilles s’accélérèrent, tournant à une vitesse folle jusqu’à disparaître dans un flou.

Le sol sous ses pieds commença à trembler. Des fissures lumineuses apparurent, se propageant en un réseau complexe qui semblait converger vers la montre. Clara recula, terrifiée, alors que la lumière des fissures s’intensifiait, projetant des ombres mouvantes autour d’elle.

La silhouette, toujours calme, tendit une main vers elle. “Clara, c’est ton dernier moment.”

Clara secoua la tête, les larmes aux yeux. “Je ne comprends pas.”

La femme s’approcha, sa voix douce, mais ferme. “Tu dois choisir, ici et maintenant. Embrasser ce que tu es, toutes tes erreurs, tous tes regrets, ou rester piégée dans l’éternité.”

Clara sentit ses jambes fléchir. Tout ce qu’elle avait traversé, tout ce qu’elle avait affronté, semblait converger vers cet instant. Elle regarda la montre au sol, son éclat devenant insoutenable.

“Comment puis-je faire cela ?” murmura-t-elle.

La silhouette posa une main rassurante sur son épaule. “En lâchant enfin le poids que tu portes.”

Clara ferma les yeux, laissant les larmes couler librement. Elle inspira profondément, sentant pour la première fois une légèreté qu’elle n’avait jamais connue. Elle tendit la main vers la montre, la saisit, et une chaleur intense l’enveloppa.

Un battement profond, puissant, résonna dans l’air, suivi d’un silence total.

Quand Clara ouvrit les yeux, elle se trouvait dans un espace entièrement blanc. La silhouette avait disparu, tout comme la montre. Elle était seule, mais une paix nouvelle remplissait son être.

Un pas résonna derrière elle.

Elle se retourna, et son cœur se serra.

L’homme au manteau noir était là, son visage grave, mais empreint de respect.

“C’est terminé,” dit-il simplement.

Clara hocha la tête, un léger sourire sur les lèvres. “Oui.”

Il tendit une main vers elle. “Alors, viens.”

Elle s’avança, et quand elle saisit sa main, le monde autour d’elle s’effaça.

Mais au loin, dans ce néant silencieux, un nouveau tic-tac commença.
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Le dernier cadran









Clara ouvrit les yeux dans un lieu qu’elle ne reconnaissait pas. Le sol sous elle était froid et lisse, comme du marbre poli, mais d’une texture qui semblait vibrer légèrement, presque vivant. L’air était chargé d’une énergie électrisante, un mélange d’ozone et de métal chauffé. La lumière ambiante n’avait pas de source identifiable. Elle baignait tout dans un éclat tamisé, ni tout à fait doré, ni tout à fait argenté, une teinte qui semblait changée à chaque battement de cœur.

Elle se releva lentement, son corps léger, comme s’il ne portait plus le poids de ses doutes et de ses luttes passées. Devant elle, une immense structure se dressait, quelque chose d’à la fois mécanique et organique. Une horloge géante, mais bien plus complexe que toutes celles qu’elle avait vues auparavant. Ses engrenages tournaient lentement, produisant un bruit sourd et régulier, un battement qui résonnait dans l’espace entier.

Clara s’approcha, attirée par l’horloge comme un aimant. Ses aiguilles, épaisses et gravées de motifs complexes, semblaient se déplacer à un rythme erratique, défiant toute logique. Mais le plus étrange était ce qu’elle voyait au centre du cadran : son propre reflet.

Elle s’arrêta, déconcertée. Son visage la fixait depuis le verre poli de l’horloge, mais il ne bougeait pas comme un simple reflet. Il avait une vie propre, une intensité qui semblait l’appeler.

“C’est ici que tout converge,” murmura une voix familière.

Clara se retourna brusquement. L’homme au manteau noir se tenait à quelques mètres d’elle, ses mains jointes devant lui. Son visage, toujours impassible, était empreint d’une gravité inhabituelle.

“Encore vous,” dit-elle, sa voix tremblante d’un mélange d’exaspération et de curiosité. “Qu’est-ce que c’est ?”

Il s’approcha lentement, ses pas ne produisant aucun son sur le sol lisse. “C’est le dernier cadran, Clara. Le point où tout ce que tu es, tout ce que tu as été, et tout ce que tu seras se rejoignent.”

Elle fronça les sourcils, son regard passant de l’homme à l’horloge. “Pourquoi ? Pourquoi moi ?”

Il fit une pause, comme s’il pesait ses mots. “Parce que tu as toujours cherché à comprendre, à trouver un sens. Le temps a vu cela en toi.”

Clara secoua la tête, sa voix s’élevant. “Et tout cela pour quoi ? Pour tourner en rond, pour affronter encore et encore les mêmes choix ?”

L’homme esquissa un sourire triste. “Le temps ne tourne jamais en rond, Clara. Il s’étire, il change, mais il se souvient.”

Elle resta silencieuse un instant, son regard fixé sur l’horloge. “Alors, que suis-je censée faire maintenant ?”

Il tendit une main vers le cadran. “Te regarder, vraiment.”

Clara hésita, ses doigts tremblant légèrement. Elle avança, chaque pas amplifiant le tic-tac qui emplissait l’air. Quand elle fut à porter, elle posa une main sur la surface froide et lisse de l’horloge. Le reflet au centre s’anima, prenant vie d’une manière qui lui coupa le souffle.

Les images défilèrent à une vitesse vertigineuse. Des fragments de sa vie, des visages, des lieux. Elle vit sa mère, souriante, puis pleurant. Elle vit ses collègues, des instants de joie et des moments de trahison. Elle se vit elle-même, à différents âges, faisant des choix, regrettant certains, s’accrochant à d’autres.

Puis les images changèrent. Elles montrèrent des versions d’elle qu’elle ne reconnaissait pas. Une Clara qui avait fui un combat, une autre qui s’était sacrifiée pour sauver un inconnu. Chaque version semblait lui murmurer un message, une vérité qu’elle ne pouvait encore saisir.

“Qu’est-ce que cela signifie ?” demanda-t-elle, sa voix brisée.

L’homme au manteau noir se tenait derrière elle, son regard fixé sur l’horloge. “Cela signifie que tu es toutes ces versions. Chaque décision, chaque hésitation, chaque choix t’a conduite ici.”

Clara ferma les yeux, les larmes coulant sur ses joues. “Et maintenant ?”

L’homme posa une main sur son épaule. “Maintenant, tu choisis ce que tu veux devenir.”

Elle ouvrit les yeux, son regard tombant sur une petite clé incrustée dans le centre du cadran. Elle ne l’avait pas remarquée auparavant. Son métal brillait d’une lumière douce, presque apaisante.

“C’est quoi ?” murmura-t-elle.

“La clé,” répondit-il simplement. “La dernière pièce du mécanisme.”

Clara tendit la main, ses doigts effleurant le métal. Une chaleur intense la traversa, mais ce n’était pas une douleur. C’était une énergie, une clarté qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. Elle saisit la clé et la tourna doucement.

L’horloge s’arrêta.

Le silence qui suivit était absolu, écrasant. Puis, lentement, les engrenages se mirent à tourner à l’envers. Une lumière éclatante jaillit du cadran, enveloppant Clara et l’homme. Elle sentit son corps s’alléger, son esprit s’ouvrir. Chaque peur, chaque regret, semblait s’évanouir, remplacée par une paix qu’elle n’aurait jamais cru possible.

Quand la lumière s’éteignit, elle se tenait seule dans un champ infini, baigné de soleil. L’air était doux, chargé du parfum des fleurs sauvages. Au loin, une silhouette familière l’attendait.

Clara sourit et marcha vers elle, le cœur léger pour la première fois depuis une éternité.

Mais derrière elle, dans le vide laissé par l’horloge, une ombre bougea.

Et le tic-tac reprit.
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L’écho des secondes









Le champ s’étendait à perte de vue, baigné d’une lumière douce et dorée. Clara avançait lentement, ses pieds effleurant l’herbe haute qui dansait sous une brise légère. Chaque pas semblait effacer un peu plus le poids des épreuves passées. L’air était chargé de l’odeur de terre humide et de fleurs sauvages, une promesse de renouveau qui imprégnait tout son être.

Au loin, la silhouette familière devenait plus nette. C’était un homme, vêtu d’un manteau sombre, son dos tourné vers elle. Clara ne pouvait voir son visage, mais une étrange sensation de familiarité la poussa à continuer. La montre qu’elle avait toujours tenue avait disparu, remplacée par une chaleur diffuse dans sa paume, comme si l’objet s’était fondu en elle.

“Qui êtes-vous ?” demanda-t-elle, sa voix portée par le vent.

L’homme ne bougea pas. Il semblait figé, son regard tourné vers l’horizon. Clara accéléra le pas, une tension sourde montant en elle. L’espace autour d’eux semblait à la fois vaste et oppressant, comme si le champ cachait quelque chose sous sa surface parfaite.

Quand elle arriva enfin à quelques mètres de lui, il se tourna lentement. Clara s’arrêta, son souffle coupé.

C’était son propre visage qu’elle vit, mais marqué par le temps. Ses traits étaient plus âgés, ses yeux fatigués, mais brûlants d’intensité. Il la fixa un long moment avant de parler, sa voix grave et posée.

“Tu es enfin arrivée.”

Clara recula légèrement, troublée. “Pourquoi est-ce toujours vous ? Pourquoi ai-je l’impression de me battre contre moi-même ?”

Il esquissa un sourire triste. “Parce que tu es la seule à pouvoir répondre aux questions que tu te poses. Le temps, les horloges, les fractures… tout cela n’était qu’un reflet de toi-même.”

Elle secoua la tête, la frustration montant en elle. “Je pensais avoir tout compris. J’ai brisé les cercles, affronté mes choix. Pourquoi suis-je encore ici ?”

Il s’approcha d’un pas, l’air sérieux. “Parce que tu n’as pas encore trouvé l’écho.”

Clara fronça les sourcils. “L’écho ?”

Il hocha la tête. “Chaque seconde, chaque battement de temps laisse une trace. Un écho. C’est la somme de ces échos qui détermine ce que nous sommes. Et toi, Clara, tu as laissé des échos derrière toi que tu n’as jamais confrontés.”

Un frisson parcourut Clara. “Quels échos ?”

L’homme ne répondit pas tout de suite. Il tourna les yeux vers l’horizon, où le ciel semblait se fissurer. De minces lignes de lumière s’étendaient dans le bleu parfait, formant un réseau complexe qui pulsait doucement.

“Regarde,” dit-il finalement.

Clara suivit son regard, et ce qu’elle vit la pétrifia. Les fissures dans le ciel s’élargirent, révélant des fragments d’images. Des morceaux de souvenirs, comme des éclats de miroir, flottaient dans l’air. Elle y vit des visages qu’elle avait connus : sa mère, ses amis, ses collègues. Mais aussi des inconnus. Des lieux qu’elle avait visités, d’autres qu’elle ne reconnaissait pas.

Les éclats semblaient se rejoindre, formant un cercle immense qui flottait au-dessus d’eux. Chaque fragment brillait d’une lumière propre, émettant un murmure presque inaudible.

“Ce sont tes échos,” dit l’homme, sa voix emplie de gravité. “Les traces que tu as laissées. Certaines sont belles, d’autres douloureuses. Mais elles sont toutes toi.”

Clara s’approcha instinctivement, tendant une main vers le cercle. “Et que suis-je censée en faire ?”

L’homme s’avança à ses côtés, son regard toujours fixé sur le cercle. “Tu dois les écouter. Les comprendre.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, le sol sous ses pieds se mit à vibrer. Les murmures devinrent plus forts, se transformant en une cacophonie de voix qui emplissait l’air. Chaque fragment semblait parler, raconter une histoire, un moment.

Clara tomba à genoux, submergée par le bruit. Elle entendait sa propre voix, mélangée à celles des autres. Des mots d’amour, des cris de colère, des pleurs. Elle sentit les larmes couler sur son visage, incapable de distinguer la réalité de ce qu’elle voyait.

“Arrêtez !” cria-t-elle, couvrant ses oreilles.

L’homme posa une main sur son épaule. “Tu ne peux pas fuir tes échos, Clara. Ils sont une partie de toi.”

Elle releva la tête, ses yeux emplis de larmes. “Et si je ne peux pas les porter ?”

Il la regarda avec une compassion profonde. “Tu n’as pas à les porter seule.”

Clara sentit quelque chose changer en elle. Elle inspira profondément, cherchant à calmer le tumulte en elle. Elle ferma les yeux, tendant ses mains vers le cercle. Les murmures devinrent des chuchotements, puis un simple battement, profond et apaisant.

Quand elle ouvrit les yeux, le cercle s’était rapproché. Chaque fragment brillait d’une lumière douce, et les visages qu’elle voyait étaient calmes, souriants. Elle tendit une main, effleurant un éclat. Une chaleur douce l’enveloppa.

“Qu’est-ce que cela signifie ?” murmura-t-elle.

L’homme sourit légèrement. “Cela signifie que tu es prête.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, le cercle éclata en une pluie de lumière, chaque fragment disparaissant dans l’air. Une énergie nouvelle emplit Clara, une sensation de complétude qu’elle n’avait jamais connue.

Elle se tourna vers l’homme, mais il avait disparu.

Clara se retrouva seule dans le champ. La lumière autour d’elle était plus vive, plus réelle. Elle se redressa, sentant une force nouvelle en elle. L’écho des voix s’était tu, remplacé par un silence paisible.

Elle marcha, ses pas légers, et à l’horizon, une porte apparut. Une porte simple, en bois, mais gravée d’un symbole qu’elle ne reconnaissait pas.

Quand elle posa la main sur la poignée, une dernière question résonna dans son esprit.

Et si tout cela n’était qu’un commencement ?

Elle poussa la porte.

Et le monde changea.
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La fracture silencieuse









La porte s’ouvrit avec un grincement lent et prolongé, brisant le silence comme un cri étouffé. Clara franchit le seuil, son souffle suspendu dans sa poitrine. L’air qui l’accueillit était froid, piquant, chargé d’une odeur métallique et d’humidité. Elle se trouvait dans un couloir étroit, ses murs faits d’une pierre noire et lisse qui semblait absorber la lumière plutôt que la refléter. Le sol, quant à lui, était couvert d’une fine pellicule d’eau qui éclaboussait doucement sous ses pas.

L’espace était oppressant, chaque son répercuté en échos étouffés. Clara avança, les mains légèrement tremblantes, son regard scrutant les ombres mouvantes qui dansaient sur les murs. Une tension sourde emplissait l’air, comme un orage prêt à éclater.

Au bout du couloir, une lumière pâle pulsait faiblement, comme le battement d’un cœur. Clara sentit son propre rythme cardiaque s’accélérer en réponse, chaque pulsation résonnant dans ses tempes. Elle s’arrêta un instant, posant une main sur la paroi froide pour se stabiliser. La surface était rugueuse et légèrement humide, et un frisson parcourut son échine.

Elle reprit sa marche, chaque pas la rapprochant de cette lumière étrange et hypnotique. Lorsqu’elle atteignit l’extrémité du couloir, elle déboucha sur une vaste salle circulaire. Le plafond s’élevait si haut qu’il disparaissait dans l’obscurité, et des piliers massifs bordaient la pièce, semblables à des sentinelles silencieuses.

Au centre, une table ronde en verre reposait sur un socle de pierre. Au-dessus, suspendue dans l’air, une sphère lumineuse flottait, émettant une lueur dorée vacillante. Elle pulsait doucement, projetant des ombres mouvantes sur les murs. Mais ce n’était pas la sphère qui attira l’attention de Clara.

Autour de la table se tenaient six silhouettes. Elles étaient immobiles, leurs traits indistincts dans la pénombre. Leur présence dégageait une aura pesante, presque écrasante. Clara hésita, son instinct lui criant de reculer, mais une force invisible la poussa à avancer.

“Qui êtes-vous ?” demanda-t-elle, sa voix brisant le silence comme un souffle glacé.

Les silhouettes ne répondirent pas immédiatement. Puis l’une d’elles, plus grande que les autres, fit un pas en avant. Sa voix résonna, grave et profonde, emplie d’une autorité écrasante.

“Nous sommes ce que tu refuses de voir, Clara.”

Elle plissa les yeux, essayant de distinguer leurs visages. Mais ils semblaient constamment changer, passant de l’ombre à la lumière, comme des reflets dans une eau agitée.

“Je ne comprends pas,” murmura-t-elle, les mains crispées le long de son corps.

La silhouette leva un bras, pointant vers la sphère suspendue. “Tout est là. Regarde.”

Clara s’approcha lentement, ses pas résonnant sur le sol de pierre. La lumière de la sphère s’intensifia à mesure qu’elle s’en approchait, et une chaleur douce l’entoura. Lorsqu’elle fut suffisamment près, des images commencèrent à apparaître à l’intérieur.

C’était sa vie.

Elle vit des fragments de souvenirs se former et se dissoudre. Elle se vit enfant, courant dans un champ sous un ciel d’été. Elle se vit adolescente, seule dans une pièce sombre, les larmes coulant sur ses joues. Elle se vit adulte, affrontant des choix qu’elle avait tenté d’oublier. Chaque image s’accompagnait d’un murmure, d'un écho des pensées et des émotions qu’elle avait ressenties à ces moments précis.

“Pourquoi me montrez-vous cela ?” demanda-t-elle, la voix brisée.

Une autre silhouette s’avança, plus petite et plus frêle. Sa voix était douce, presque apaisante. “Parce que ces fragments sont ce qui te retient.”

Clara secoua la tête, le souffle court. “J’ai déjà affronté mes choix. J’ai accepté mes erreurs. Qu’attendez-vous encore de moi ?”

La première silhouette reprit la parole. “Ce n’est pas une question d’acceptation. C’est une question de compréhension.”

La lumière de la sphère changea soudain, passant du doré à un rouge intense. Les murmures s’amplifièrent, devenant des voix distinctes qui emplirent la salle. Clara se couvrit les oreilles, reculant de quelques pas.

“Arrêtez !” cria-t-elle.

Les voix cessèrent brusquement, et la lumière retrouva sa teinte dorée. Clara respira profondément, essayant de calmer les battements frénétiques de son cœur. Elle se tourna vers les silhouettes, son regard mêlant peur et défi.

“Que voulez-vous que je fasse ?”

La plus grande silhouette tendit une main, paume ouverte. “Prends-la.”

Clara baissa les yeux et vit que la sphère descendait lentement, se rapprochant d’elle. La chaleur qu’elle dégageait était maintenant presque insupportable, mais Clara sentit une étrange attraction, comme si cet objet contenait toutes les réponses qu’elle avait cherché à obtenir.

Elle tendit la main, hésitant un instant avant de toucher la surface lumineuse.

Un éclair de lumière jaillit, enveloppant toute la salle. Clara sentit une décharge d’énergie la traverser, et les images dans la sphère l’engloutirent. Elle ne voyait plus rien d’autre que ces fragments de sa vie, défilant à une vitesse vertigineuse.

Puis tout s’arrêta.

Elle se retrouva debout au centre de la salle, la sphère ayant disparu. Les silhouettes étaient toujours là, mais, cette fois, leurs visages étaient visibles. C’étaient les siens. Chaque visage représentait une version différente d’elle-même, à différents moments de sa vie.

“Ce que tu es, Clara” dit l’une des versions, “est la somme de tout ce que tu as été.”

Clara sentit une larme couler sur sa joue. Elle comprenait enfin.

“Alors, que dois-je faire maintenant ?” demanda-t-elle d’une voix tremblante.

La première version s’avança, son regard empreint de gravité. “Avance. Laisse le passé être un écho, pas une prison.”

Clara hocha lentement la tête. Elle se tourna vers la salle, qui semblait déjà se dissoudre, ses contours devenant flous.

Quand elle franchit la porte à l’opposé, une lumière aveuglante l’accueillit.

Et derrière elle, dans la salle désormais vide, le tic-tac reprit doucement.
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Le battement final









Clara franchit la porte, émergeant dans un espace d’une blancheur immaculée. Le sol, lisse et froid sous ses pieds, semblait s’étendre à l’infini. Aucune ligne, aucun mur, aucune limite visible n’encadrait cet univers étrange. La lumière, douce et uniforme, semblait venir de partout et de nulle part à la fois, baignant l’endroit d’une sérénité trompeuse. Pourtant, au fond d’elle, une tension persistait, comme si cet endroit portait en lui un secret qu’elle n’était pas encore prête à découvrir.

Elle fit quelques pas, ses mouvements résonnant faiblement dans l’immensité. L’air était d’une neutralité dérangeante, dépourvu d’odeurs ou de courants. Chaque respiration semblait suspendue dans une attente silencieuse. Clara sentit son cœur battre plus vite, rompant le calme oppressant.

Au loin, une forme apparut. D’abord floue, elle devint plus nette à mesure que Clara s’approchait. Une table en bois sombre, gravée de motifs complexes, se tenait seule dans cet espace vide. Sur la table reposait une montre. Son tic-tac, à peine audible au début, s’amplifia à chaque pas, jusqu’à emplir l’air d’un rythme sourd, presque vivant.

Clara s’arrêta à quelques mètres, fixant la montre avec appréhension. Elle était identique à celle qu’elle avait portée tout au long de son périple, mais quelque chose en elle semblait différent. Les aiguilles ne tournaient pas de manière ordinaire. Elles oscillaient, hésitaient, comme si le mécanisme lui-même luttait contre une force invisible.

Elle tendit la main, mais un bruit derrière elle la fit se retourner brusquement.

Une silhouette se tenait là.

C’était une femme, grande, drapée dans un manteau noir qui semblait absorber la lumière. Son visage, bien que partiellement dissimulé par une capuche, était étrangement familier. Ses yeux brillaient d’une intensité froide, et ses lèvres esquissèrent un sourire imperceptible.

“Alors, c’est ici que tu es arrivée,” dit-elle, sa voix basse et grave, résonnant comme un écho dans le vide.

Clara recula légèrement, ses doigts tremblants. “Qui êtes-vous ?”

La femme fit un pas en avant, son regard transperçant. “Je suis celle que tu as toujours évitée. Celle que tu refuses d’affronter.”

Clara fronça les sourcils, sa voix se brisant légèrement. “Vous êtes moi, c’est ça ? Une autre version de moi ?”

La femme secoua la tête, un sourire triste étirant ses lèvres. “Non. Je ne suis pas toi. Je suis ce que tu crains le plus. Je suis ce qui arrive lorsque le temps n’a plus de maître.”

Clara sentit une vague de froid l’envahir. “Le temps n’a pas besoin de maître. Il n’a jamais eu besoin de moi.”

La femme hocha lentement la tête, approchant encore. “Et pourtant, te voilà ici, devant cette montre. Tu es venue jusqu’ici parce qu’au fond, tu cherches toujours des réponses.”

Clara se tourna à nouveau vers la montre, son tic-tac devenant presque insupportable. “Que représente-t-elle ?”

La femme s’arrêta à quelques pas de la table, son regard fixé sur Clara. “Elle est la clé. Ton dernier choix.”

Clara ferma les yeux un instant, sa poitrine se soulevant sous le poids de sa respiration. “Et si je refuse ?”

Un silence s’installa. Puis, doucement, la femme répondit : “Alors, tu resteras ici. Prisonnière d’un temps qui n’avance plus.”

Clara ouvrit les yeux, une détermination nouvelle dans son regard. Elle tendit la main vers la montre, mais la femme l’arrêta d’un geste rapide.

“Attends,” dit-elle. “Ce que tu fais ici aura des conséquences. Pour toi, et pour tout ce qui te dépasse.”

Clara fixa la femme, la colère montant en elle. “J’ai fait des choix toute ma vie. J’ai porté des poids que je ne comprenais même pas. Quoi qu’il arrive ensuite, je l’affronterai.”

La femme la regarda un long moment, puis esquissa un sourire. “Alors, fais-le.”

Clara saisit la montre. Une chaleur intense irradia de l’objet, envahissant son corps tout entier. Les aiguilles se mirent à tourner à une vitesse folle, émettant une lumière aveuglante. Clara sentit le sol sous ses pieds disparaître, remplacé par un vide infini.

Des images déferlèrent devant ses yeux. Sa vie entière se déroula en un instant, chaque choix, chaque moment, chaque regret. Puis d’autres visions apparurent. Des versions alternatives d’elle-même, des réalités qu’elle n’avait jamais vécues. Une Clara heureuse, une Clara brisée, une Clara disparue.

Une voix résonna dans sa tête, douce et puissante.

Le temps est une rivière. Tu peux choisir de le traverser, de t’y noyer, ou de le laisser couler.

Clara sentit ses doigts se refermer plus fermement sur la montre. Elle ouvrit les yeux et se retrouva à nouveau dans la salle blanche, la table et la femme toujours là.

Mais cette fois, quelque chose avait changé. La montre dans sa main était silencieuse. Les aiguilles s’étaient figées sur une heure précise : 12 h.

La femme s’approcha, son regard empreint de respect. “Tu as fait ton choix.”

Clara la fixa, le souffle court. “Et maintenant ?”

La femme posa une main sur son épaule. “Maintenant, tu avances.”

Clara cligna des yeux, et la salle blanche disparut.

Elle se retrouva dans un endroit familier. Une rue animée, baignée par la lumière du soleil. Des passants allaient et venaient, leurs visages ordinaires et rassurants. Le monde était en mouvement, vivant.

Clara baissa les yeux. La montre avait disparu, mais une étrange sérénité l’habitait. Pour la première fois depuis ce qui lui semblait une éternité, elle sentit que le temps avançait avec elle, et non contre elle.

Elle inspira profondément, un sourire fugace éclairant son visage. Puis, elle se tourna vers la rue et commença à marcher, ses pas guidés par une certitude nouvelle.

Mais au loin, dans l’ombre d’une ruelle, une silhouette familière la regardait.

Et le tic-tac recommença.
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L'ombre du recommencement









Clara marchait dans la rue animée, un étrange mélange de légèreté et de tension nouant son estomac. L’air était chargé des odeurs familières de la ville : le café fraîchement moulu des terrasses, les gaz d’échappement des voitures, et cette pointe métallique qui semblait planer au-dessus de tout. Chaque bruit, chaque détail, lui paraissait amplifié, comme si le monde tout entier essayait de lui parler. Mais, sous cette apparente normalité, quelque chose clochait.

Elle avançait, ses yeux captant des fragments de conversations, des visages flous, des mouvements rapides. Tout semblait aller trop vite, ou peut-être était-ce elle qui se déplaçait trop lentement. Les passants ne lui accordaient qu’un regard distrait, mais Clara sentait leur présence peser sur elle, comme une foule silencieuse qui attendait quelque chose d’elle.

Au coin d’une ruelle, elle s’arrêta. Une boutique poussiéreuse, aux vitres sales et à la façade délabrée, attira son attention. Une horloge ancienne trônait dans la vitrine, son tic-tac irrégulier résonnant faiblement dans l’air. Les aiguilles, couvertes d’une patine brunâtre, semblaient hésiter, oscillant entre l’avant et l’arrière, comme incapables de décider du temps qu’elles devaient marquer.

Clara sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle n’avait aucune raison d’entrer, mais une force invisible la poussait à franchir le seuil. La clochette au-dessus de la porte tinta, émettant un son aigu qui s’évanouit rapidement dans le silence oppressant de l’intérieur.

La boutique était sombre, remplie de montres, d’horloges et de mécanismes anciens. L’air était lourd, saturé d’une odeur de poussière et d’huile de machine. Chaque objet semblait vivant, leur tic-tac désynchronisé créant une symphonie chaotique. Clara avançait prudemment, ses doigts frôlant les étagères en bois usé.

“Vous cherchez quelque chose ?”

La voix surgit de l’obscurité, glaciale et rauque. Clara se retourna brusquement, son cœur battant la chamade. Un vieil homme se tenait derrière le comptoir, son visage à moitié dissimulé par l’ombre d’un abat-jour. Ses yeux, d’un bleu délavé, semblaient sonder Clara avec une intensité inquiétante.

“Je… Je ne suis pas sûre,” balbutia-t-elle, cherchant ses mots. “Cette montre dans la vitrine… Elle m’a attirée ici.”

Le vieil homme hocha lentement la tête, un sourire énigmatique étirant ses lèvres. “Tout le monde finit par entrer ici, un jour ou l’autre.”

Clara sentit une bouffée de panique monter en elle. “Qui êtes-vous ?”

L’homme s’appuya sur le comptoir, ses doigts noueux effleurant un mécanisme complexe. “Je suis le gardien,” dit-il simplement. “Celui qui veille sur les aiguilles lorsque le temps vacille.”

Clara fronça les sourcils, une sensation familière de déjà-vu l’envahissant. “Le gardien de quoi ?”

L’homme ne répondit pas immédiatement. Il se tourna vers une horloge massive accrochée au mur derrière lui. Ses aiguilles bougeaient à un rythme erratique, comme si elles répondaient à un langage invisible. “De toi, Clara.”

Elle recula d’un pas, ses mains tremblantes. “Comment connaissez-vous mon nom ?”

Le vieil homme éclata d’un rire sec, presque moqueur. “Parce que tu as déjà été ici. Plusieurs fois, en fait.”

Clara sentit son souffle se couper. Les murs de la boutique semblaient se resserrer autour d’elle, les tic-tac s’intensifient jusqu’à devenir presque insupportables. “Non… Ce n’est pas possible.”

L’homme s’avança lentement, son regard transperçant. “Et pourtant, tu sais que c’est vrai. Chaque choix, chaque décision t’a ramenée ici.”

Elle secoua la tête, ses yeux cherchant une sortie. “J’ai brisé les cercles. J’ai avancé. Pourquoi cela continue-t-il ?”

Le vieil homme posa une main rassurante sur le comptoir, comme pour calmer la tempête qui grondait en elle. “Parce que ce n’est pas un cercle que tu as brisé, mais une illusion.”

Clara sentit une vague de colère monter en elle. “Alors qu’est-ce que je fais ici ? Qu’attendez-vous encore de moi ?”

L’homme tendit une main vers une petite montre posée sur le comptoir. Elle était simple, dépourvue de tout ornement, mais ses aiguilles tournaient à un rythme parfait, hypnotique. “Cette montre, Clara. C’est ton choix final.”

Elle fixa l’objet, hésitante. “Qu’est-ce que ça signifie ?”

Le vieil homme la regarda, son expression empreinte de gravité. “Elle ne marque pas le temps. Elle marque toi. Chaque battement est une partie de ton être.”

Clara déglutit, sentant le poids de ses paroles. “Et si je la prends ?”

Un silence s’installa. Puis l’homme répondit doucement : “Alors, le temps avancera enfin. Mais pas sans conséquences.”

Clara tendit une main tremblante, son esprit en proie à une lutte intérieure. Elle effleura la montre, ressentant une chaleur familière. Une énergie douce, mais puissante l’enveloppa, et pour un instant, tout s’arrêta.

Les tic-tac cessèrent. La boutique disparut.

Elle se retrouva seule dans une vaste plaine, baignée d’une lumière dorée. Le sol sous ses pieds était doux, presque éthéré. Devant elle, une silhouette se tenait, immobile. Elle s’approcha, le cœur battant.

Lorsque la silhouette se tourna, Clara fut frappée par une révélation brutale.

C’était elle, mais différente. Plus jeune, ou peut-être plus ancienne. Son regard était calme, mais empreint d’une tristesse profonde.

“Tu as fait le bon choix,” dit la silhouette, sa voix résonnant dans l’air.

Clara secoua la tête, les larmes aux yeux. “Je ne comprends toujours pas. Pourquoi moi ?”

La silhouette s’approcha, posant une main légère sur son épaule. “Parce que tu es le temps, Clara. Tu l’as toujours été.”

Avant qu’elle ne puisse répondre, une lumière éclatante l’enveloppa.

Clara ouvrit les yeux dans son lit. La lumière du matin baignait la pièce, et un calme apaisant régnait. Elle se redressa lentement, ses pensées floues. Sur la table de nuit, une montre qu’elle ne reconnaissait pas était posée. Ses aiguilles tournaient doucement, marquant un temps nouveau.

Mais au fond de son esprit, un écho résonnait.

Et le tic-tac reprit.
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La rupture du silence









Clara ouvrit les yeux, son souffle encore saccadé par la sensation d’irréalité qui l’enveloppait. La lumière du matin filtrait à travers les rideaux, projetant des ombres mouvantes sur le parquet. Une odeur familière de café fraîchement préparé s’élevait de l’appartement voisin, se mêlant à celle de bois ciré et de tissu légèrement imprégné de poussière. Pourtant, malgré la chaleur rassurante de son lit, une tension sourde persistait en elle, comme si quelque chose d’important l’attendait juste au-delà de sa perception.

Elle se redressa lentement, balayant la pièce du regard. Tout semblait en ordre : les livres empilés sur sa table de chevet, son manteau suspendu au dos de la chaise, sa tasse encore posée près de l’évier. Mais sur la table de nuit, l’objet qu’elle redoutait de revoir était bien là.

La montre.

Petite, modeste, avec un cadran sans chiffres et des aiguilles qui tournaient à un rythme presque imperceptible. Clara tendit la main, mais s’arrêta à mi-chemin, ses doigts tremblants. Elle avait l’impression que cet objet la scrutait, qu’il portait en lui un poids qu’elle n’était pas prête à assumer.

Le tic-tac résonna faiblement, brisant le silence de la pièce. Lent, mesuré, presque apaisant. Pourtant, chaque battement semblait emplir l’air d’une lourdeur invisible. Clara se leva, chassant ses pensées. Elle avait besoin de mouvement, de quelque chose pour ancrer sa réalité.

Dans la cuisine, elle ouvrit la fenêtre. L’air frais du matin s’engouffra, portant avec lui les bruits de la ville qui s’éveillait. Les klaxons lointains, les voix éparses, le grincement des volets qu’on ouvre. Mais même dans cette cacophonie familière, elle perçut un son distinct. Un écho. Celui de la montre.

Elle se retourna brusquement, s’attendant presque à la voir posée sur le comptoir. Mais elle était toujours dans la chambre. Elle tenta d’ignorer cette impression, remplissant une tasse d’eau qu’elle but à grandes gorgées. Pourtant, l’inquiétude la rattrapa, comme une main invisible qui serrait son cœur.

Clara s’assit à la table, les doigts entrelacés. Elle ferma les yeux et inspira profondément, tentant de calmer le tourbillon dans son esprit. Mais une image persistait : celle de la montre, et des aiguilles qui tournaient avec une régularité presque ironique, comme si elles savaient quelque chose qu’elle ignorait.

Soudain, un bruit inattendu retentit. Trois coups secs frappés à la porte. Elle releva la tête, la gorge sèche.

“Qui est-ce ?” lança-t-elle, sa voix plus rauque qu’elle ne l’aurait voulu.

Pas de réponse. Juste un silence lourd.

Elle se leva à contrecœur, chaque pas résonnant dans son appartement devenu trop grand, trop vide. Lorsqu’elle ouvrit la porte, il n’y avait personne. Le couloir était désert, baigné par la lumière tamisée des ampoules suspendues. Mais à ses pieds, un objet l’attendait.

Une enveloppe noire, posée avec soin sur le tapis. Aucun nom, aucune adresse. Juste une texture lisse et un poids léger, presque insignifiant.

Clara hésita avant de la ramasser. Ses doigts parcoururent le papier, la froideur de la matière contrastant avec la chaleur qui montait en elle. Elle referma la porte derrière elle, s’adossant un instant, l’enveloppe dans les mains.

Quand elle l’ouvrit, une simple feuille pliée en deux en tomba. Les mots inscrits dessus la figèrent.

“Le temps n’attend pas. 13 h. Boutique des Horloges.”

Clara sentit son souffle se raccourcir. Cette boutique, elle l’avait vue. Était-ce hier ? Un rêve ? Elle n’était plus sûre de rien. Mais quelque chose en elle savait qu’elle devait y aller.

La rue était plus froide qu’elle ne l’avait imaginé. Le vent mordant s’insinuait sous son manteau, portant avec lui l’odeur piquante de l’asphalte mouillé. Les passants marchaient vite, leurs visages baissés, pressés de rejoindre un endroit plus chaud. Mais Clara avançait sans hésitation, ses pas guidés par une force qu’elle ne comprenait pas.

Lorsqu’elle arriva devant la boutique, elle s’arrêta. La façade était encore plus délabrée qu’elle ne s’en souvenait, et la vitrine, couverte d’une fine couche de poussière, semblait sur le point de céder. Pourtant, la lumière à l’intérieur brillait faiblement, invitante.

Elle poussa la porte. La clochette tinta, un son désagréablement aigu qui lui vrilla les oreilles. L’intérieur était identique à ce qu’elle avait vu : sombre, saturé de mécanismes complexes et d’horloges aux mouvements désordonnés. Mais cette fois, la pièce semblait plus vivante, comme si les objets la surveillaient.

“Vous êtes venue,” dit une voix derrière le comptoir.

Le vieil homme était là, exactement comme elle l’avait laissé. Mais son expression avait changé. Il semblait… satisfait.

Clara s’approcha, son regard dur. “Qu’est-ce que tout cela signifie ?”

Le vieil homme posa un doigt noueux sur une montre posée devant lui. “Tout cela ne signifie rien, Clara. C’est toi qui donnes un sens au temps.”

Elle serra les poings, sentant la colère monter. “J’en ai assez de vos énigmes. Dites-moi ce que je suis censée faire.”

Le vieil homme la fixa un instant, puis pointa une montre précise, légèrement plus grande que les autres. Son cadran brillait d’un éclat rougeâtre, et ses aiguilles tournaient à l’envers.

“Cette montre contient ta dernière question,” dit-il. “Et peut-être ta réponse.”

Clara sentit une vague de peur l’envahir, mais elle avança. Elle tendit la main vers la montre. Lorsqu’elle la toucha, une décharge la traversa.

Le décor disparut.

Elle était seule, debout dans un vide infini, baigné d’une lumière éclatante. Devant elle, une version d’elle-même se tenait, silencieuse, la regardant avec des yeux remplis de tristesse.

“Pourquoi es-tu ici ?” demanda la version d’elle-même, sa voix résonnant comme un écho lointain.

Clara ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

“Le temps est une boucle, Clara” continua la voix. “Tu peux le briser, mais cela exige un sacrifice.”

Clara déglutit, sa voix enfin retrouvée. “Quel sacrifice ?”

Son double esquissa un sourire triste. “Toi.”

Un battement sourd remplit l’air. Puis tout devint noir.

Clara ouvrit les yeux dans son appartement. Tout semblait normal, mais la montre sur la table de nuit était brisée. Ses aiguilles avaient cessé de tourner.

Et quelque part, un nouveau tic-tac commença.
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Les battements suspendus









Clara ouvrit les yeux sur une obscurité mouvante. L’air autour d’elle était lourd, presque suffocant, chargé d’une odeur âcre de métal brûlé et de poussière. Elle était couchée sur une surface froide et rugueuse, semblable à du béton fissuré. Ses doigts glissèrent sur des éclats de verre épars qui crissaient sous sa main, envoyant un frisson désagréable le long de son bras.

Elle se redressa lentement, la tête bourdonnante. Une lumière vacillante, quelque part au-dessus, projetait des ombres mouvantes sur les murs autour d’elle. Ces ombres, indistinctes et menaçantes, semblaient respirer, bouger au rythme d’un battement sourd qui emplissait l’air. Ce battement, irrégulier, mais profond, résonnait dans tout son corps, comme s’il cherchait à s’accorder avec son propre cœur.

Clara inspira profondément, tentant de calmer la panique grandissante qui montait en elle. Elle scruta l’obscurité, cherchant un indice sur l’endroit où elle se trouvait. Les contours déformés des murs révélaient un espace semblable à un immense hangar, mais les angles étaient trop parfaits, trop précis, comme si cet endroit avait été conçu pour contenir quelque chose de spécifique. La lumière vacillante provenait d’un immense lustre suspendu, oscillant légèrement, ses ampoules clignotant comme des étoiles mourantes.

Au centre de la pièce, un objet attira son attention. Une horloge monumentale, bien plus grande que toutes celles qu’elle avait vues jusqu’à présent, se dressait sur un socle de marbre noir. Ses aiguilles étaient immobiles, figées à une heure étrange : 0 h 1. Le cadran, couvert de fissures, semblait prêt à céder sous une pression invisible.

Clara s’approcha, chacun de ses pas amplifiant le battement sourd qui emplissait l’espace. Une fois devant l’horloge, elle tendit une main hésitante vers le cadran. La surface était chaude au toucher, et une énergie presque vivante pulsait sous ses doigts. Elle retira sa main brusquement, comme si elle venait de toucher une flamme.

“Tu ne devrais pas être ici.”

La voix, calme, mais empreinte d’une autorité glaciale, fit sursauter Clara. Elle se retourna d’un bond, son regard cherchant la source du son. Une silhouette se tenait dans l’ombre, immobile. Lentement, elle s’avança dans la lumière vacillante, révélant un visage que Clara connaissait trop bien.

C’était elle.

Ou plutôt, une version d’elle-même, différente de celle qu’elle avait affrontée auparavant. Cette Clara portait un manteau noir, et ses yeux, d’un gris froid, brillaient d’une intensité presque inhumaine. Son expression était neutre, mais une tension palpable émanait d’elle.

“Qui es-tu cette fois ?” demanda Clara, sa voix oscillant entre colère et peur.

La version sombre esquissa un sourire sans joie. “La partie de toi que tu as essayé de laisser derrière. Mais tu ne peux pas échapper à ce qui est inscrit dans ton essence.”

Clara serra les poings. “J’ai affronté mes choix. J’ai brisé les cycles. Pourquoi cela continue-t-il ?”

La silhouette fit un pas de plus, ses bottes résonnant sur le sol comme des coups de marteau. “Parce que tu refuses de comprendre. Le temps n’est pas une ligne droite ni une boucle. C’est une vibration. Une fracture constante entre ce qui a été et ce qui sera.”

Clara secoua la tête, sa frustration atteignant son paroxysme. “Je ne veux pas de vos énigmes. Dites-moi ce que je dois faire pour en finir.”

La version sombre leva une main, pointant vers l’horloge. “Tu sais déjà ce qu’il faut faire.”

Clara tourna les yeux vers le cadran fissuré. La lumière vacillante semblait se concentrer sur les aiguilles, illuminant leur immobilité. Elle sentit une pression grandir dans l’air, comme si le poids de l’univers reposait sur cette décision.

“Si je le fais, que se passera-t-il ?” demanda-t-elle, sans détourner le regard.

La version sombre s’approcha, se tenant à ses côtés. “Le temps avancera. Mais il emportera quelque chose avec lui.”

Clara sentit un frisson glacé parcourir sa colonne vertébrale. “Quoi ?”

Un silence pesant s’installa. La version sombre la fixa, son regard empreint d’une gravité insondable. “Toi.”

Clara recula légèrement, la gorge sèche. “Et si je ne fais rien ?”

“Alors, tout restera figé,” répondit la version sombre. “Ce monde, toi, cette fracture. Rien ne changera.”

Clara baissa les yeux vers ses mains, ses doigts tremblant légèrement. Elle pensa à tout ce qu’elle avait traversé, à chaque décision, chaque sacrifice. Était-ce pour en arriver là ? Était-elle prête à se perdre pour permettre au temps d’avancer ?

Elle leva les yeux vers la version sombre, une résolution nouvelle dans son regard. “Si je le fais, qu’est-ce qu’il restera ?”

La silhouette s’approcha d’elle, tendant une main vers le cadran. “Il restera ce que tu as laissé derrière toi. Les échos de ton existence.”

Clara hocha lentement la tête, sentant une étrange paix l’envahir. Elle posa une main ferme sur le cadran de l’horloge. Une chaleur intense l’enveloppa, mais elle ne retira pas sa main. Elle ferma les yeux, écoutant le battement sourd qui s’était accéléré, se synchronisant avec son propre cœur.

Elle tourna les aiguilles.

Un grondement profond secoua la pièce, brisant le silence. Les fissures sur l’horloge s’élargirent, libérant une lumière éclatante qui enveloppa tout. Clara sentit une force immense la tirer en arrière, comme si elle tombait dans un vide sans fin.

Puis, tout devint calme.

Clara ouvrit les yeux, allongée sur une herbe douce et parfumée. Le ciel au-dessus d’elle était d’un bleu éclatant, parsemé de nuages blancs. Le tic-tac avait disparu, remplacé par le chant des oiseaux et le murmure d’un ruisseau proche.

Elle se redressa, son regard se posant sur un objet brillant près d’elle. C’était une montre, mais ses aiguilles étaient immobiles. Elle la prit dans ses mains, sentant une étrange sérénité l’envahir.

Elle se releva, regardant l’horizon. Une silhouette se dessinait au loin, immobile, l’observant.

Clara sourit doucement, et commença à marcher. Mais au fond de son esprit, une question persistait.

Et si ce n’était pas la fin ?

Et quelque part, un tic-tac recommença.


  Chapitre 44




L’éclat dans l’ombre









Le vent soufflait doucement sur les collines, emportant avec lui l’odeur fraîche de l’herbe humide et celle plus piquante de la terre retournée. Clara avançait lentement, ses pieds foulant un sol doux et irrégulier. La lumière dorée du crépuscule enveloppait le paysage, projetant des ombres longues et mouvantes. À chaque pas, un silence étrange résonnait, entrecoupé par le bruissement des feuilles agitées. Pourtant, ce calme semblait artificiel, comme si le monde retenait son souffle.

La silhouette au loin, immobile, se découpait nettement contre l’horizon embrasé. Clara sentit une tension croître dans son estomac, un mélange de curiosité et d’appréhension. Elle n’avait pas le choix ; quelque chose dans cette présence l’appelait irrésistiblement. Chaque pas résonnait plus fort dans sa tête, comme si le sol lui-même amplifiait le battement de son cœur.

À mesure qu’elle approchait, les détails de la silhouette se précisèrent. C’était une femme, drapée dans une cape sombre qui flottait légèrement dans le vent. Ses cheveux noirs, longs et emmêlés, cachaient partiellement son visage. Mais ce furent ses mains qui attirèrent l’attention de Clara. Elles tenaient un objet brillant : une montre, suspendue par une fine chaîne argentée, qui oscillait doucement au rythme de la brise.

Clara s’arrêta à quelques mètres, le souffle court. Elle chercha ses mots, mais aucune phrase ne lui semblait adéquate. L’inconnue leva alors la tête, révélant un visage familier.

Clara recula instinctivement. Ce n’était pas seulement une inconnue. C’était elle. Ou plutôt, une version d’elle-même, avec des traits plus durs, plus marqués. Ses yeux, d’un gris acier, semblaient scruter son âme.

“Tu es enfin là,” dit la femme, sa voix grave, mais calme.

Clara fronça les sourcils, sa gorge sèche. “Qui es-tu ?”

L’autre, Clara esquissa un sourire triste. “Tu connais déjà la réponse.”

Clara croisa les bras, tentant de masquer son trouble. “Une autre version de moi, j’imagine. Je croyais en avoir fini avec ce genre de confrontation.”

L’autre hocha lentement la tête. “Tu as traversé bien des épreuves. Mais tu savais que tout te mènerait ici.”

Clara avança d’un pas, le regard dur. “Et ici, c’est où exactement ?”

La femme leva la montre, la chaîne scintillant dans la lumière déclinante. “C’est le point de fracture. L’endroit où le temps cesse d’exister.”

Clara sentit une bouffée de colère monter en elle. “J’ai déjà entendu ça. Des cycles, des choix, des sacrifices. Tout cela pour quoi ?”

La femme inclina légèrement la tête, son expression empreinte de gravité. “Pour comprendre que le temps n’est pas ton ennemi. Il est une partie de toi.”

Clara secoua la tête, exaspérée. “Assez de vos énigmes. Si je suis ici, dites-moi ce que je dois faire.”

L’autre, Clara abaissa la montre, la serrant dans sa paume. “Ce n’est pas une question de devoir. C’est une question de volonté.”

Un silence tendu s’installa. Puis, soudain, le ciel au-dessus d’elles se fissura. Des éclats de lumière blanche traversèrent l’obscurité naissante, accompagnés d’un grondement sourd. Clara leva les yeux, stupéfaite, alors que les fissures s’élargissaient, comme si le ciel lui-même se brisait sous une pression invisible.

L’autre, Clara parla d’une voix calme, presque solennelle. “Le temps n’a jamais été linéaire. Il est une mosaïque de fragments, un puzzle infini que nous tentons de compléter. Mais certains morceaux ne peuvent être assemblés.”

Clara baissa les yeux vers la femme, une lueur d’incompréhension dans le regard. “Et moi, je suis quoi dans ce puzzle ?”

Un sourire énigmatique étira les lèvres de l’autre. “Tu es l’une des pièces manquantes.”

Avant que Clara ne puisse répondre, le sol sous ses pieds se mit à vibrer. Les fissures dans le ciel descendirent, se répercutant sur le paysage. La lumière blanche s’intensifia, projetant des ombres distordues sur les collines. Clara perdit l’équilibre, tombant à genoux. Le grondement s’amplifia, résonnant dans son crâne.

L’autre Clara s’avança, tendant la montre vers elle. “Prends-la.”

Clara releva la tête, ses yeux pleins de défi. “Pourquoi ?”

“Parce qu’elle contient ce que tu cherches.”

Clara hésita, son regard passant de la montre au visage de son double. Puis, lentement, elle tendit la main. Lorsqu’elle toucha l’objet, une décharge d’énergie la traversa, comme un éclair déchirant son esprit. Des images, des souvenirs, des visions jaillirent dans sa tête.

Elle se vit enfant, tenant une montre identique, fascinée par son tic-tac régulier. Elle se vit adulte, choisissant de l’ignorer, de l’oublier. Et elle se vit maintenant, confrontée à cette version d’elle-même, tenant cette montre qui semblait contenir l’univers entier.

Clara ouvrit les yeux. Elle était à nouveau debout, mais l’autre, Clara avait disparu. Elle était seule, tenant la montre. Le ciel s’était apaisé, les fissures disparaissant peu à peu.

Mais une voix résonna, douce et lointaine.

“Le temps avance, Clara. Que choisis-tu de laisser derrière toi ?”

Clara baissa les yeux vers la montre, ses aiguilles immobiles. Elle sentit une larme couler sur sa joue. Puis, d’un geste résolu, elle pressa sur le cadran.

Un battement profond remplit l’air, suivi d’un silence absolu.

Lorsqu’elle releva la tête, tout avait changé. Elle se tenait dans une rue animée, entourée de visages inconnus, mais chaleureux. Les bruits familiers de la ville emplissaient l’air : des rires, des conversations, le grondement lointain d’un métro.

La montre n’était plus là.

Mais au loin, dans l’ombre d’une ruelle, une silhouette la regardait.

Et le tic-tac recommença.


  Chapitre 45




Le dernier battement









La rue était baignée par la lumière orangée du soleil couchant. Clara avançait lentement, ses pas résonnant faiblement sur les pavés irréguliers. Autour d’elle, la ville semblait vivante, presque familière, mais légèrement différente, comme si chaque détail avait été modifié juste assez pour troubler son esprit. Les vitrines des boutiques scintillaient, mais leur contenu était flou. Les visages des passants semblaient ordinaires, mais leurs regards, bien que brefs, s’attardaient sur elle avec une intensité étrange.

L’air était chargé d’une odeur de pluie imminente, une humidité lourde qui s’accrochait à sa peau. Chaque souffle qu’elle prenait semblait s’alourdir de cette tension invisible. Une cloche retentit au loin, profonde et régulière, résonnant dans ses os. Clara s’arrêta, cherchant la source du son.

Elle tourna la tête et aperçut la silhouette dans l’ombre d’une ruelle. Elle était immobile, presque indistincte, mais Clara savait qu’elle était observée. Elle sentit une vague de chaleur mêlée de froid parcourir sa colonne vertébrale.

Elle inspira profondément, puis s’engagea dans la ruelle. L’atmosphère changea immédiatement. L’air y était plus dense, chargé de poussière et de l’odeur métallique du fer rouillé. Les murs des bâtiments semblaient se rapprocher, leurs briques couvertes de mousse suintante. Le sol sous ses pieds était légèrement glissant, comme si une fine pellicule d’huile le recouvrait.

La silhouette, toujours là, ne bougeait pas. Clara s’arrêta à quelques mètres, plissant les yeux pour distinguer les traits de son mystérieux observateur.

“Qui êtes-vous ?” demanda-t-elle, sa voix éraillée par l’écho des murs.

La silhouette s’avança, et Clara retint son souffle. L’inconnue était une femme, enveloppée dans un manteau noir dont le tissu semblait absorber la lumière. Son visage, encadré par des mèches sombres, était étrangement neutre, presque inhumain. Mais ce furent ses yeux qui captèrent l’attention de Clara : ils étaient d’un gris pâle, presque translucide, comme s’ils contenaient le reflet de milliers d’horloges tournant à l’infini.

“Tu sais qui je suis,” répondit la femme, sa voix basse et résonnante.

Clara secoua la tête, reculant légèrement. “Non, je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est que je suis fatiguée de ces jeux.”

La femme esquissa un sourire, glacial, mais non dénué d’une étrange compassion. “Ce ne sont pas des jeux. Ce sont des fragments. Des pièces d’un puzzle que tu refuses de compléter.”

Clara sentit une colère sourde monter en elle. “J’ai fait tout ce que vous avez demandé. J’ai brisé les cycles. J’ai affronté mes choix. Pourquoi cela continue-t-il ?”

La femme leva une main, et la ruelle autour d’elles sembla se tordre légèrement. Les murs se fissurèrent, laissant apparaître une lumière blanche éclatante qui filtrait par les interstices. Le sol vibra sous les pieds de Clara, comme si une force gigantesque essayait de percer à travers.

“Parce que tu es le centre de tout, Clara” dit la femme. “Tu n’as jamais compris. Le temps ne tourne pas autour de toi. Tu es le temps.”

Clara recula, secouant la tête. “Non. Non, je ne veux pas de ce rôle. Je veux vivre. Être libre.”

La femme abaissa lentement sa main, et le monde se stabilisa. “Et c’est précisément pour cela que tu es ici. Pour décider.”

Clara fixa la femme, son regard brillant de défi. “Décider quoi ?”

La femme inclina légèrement la tête, comme si elle la jaugeait. “Avancer ou t’arrêter.”

Clara sentit une pression invisible autour d’elle, comme si l’air devenait soudain plus épais. “Et si je choisis de m’arrêter ?”

La femme esquissa un sourire, triste et froid. “Alors, le temps s’arrêtera avec toi. Le monde restera figé, un écho de ce qu’il aurait pu être.”

Clara ferma les yeux, tentant de calmer la tempête dans son esprit. Chaque souvenir, chaque moment qu’elle avait vécu ou imaginé semblait converger vers cet instant. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, son regard était plus déterminé.

“Et si j’avance ?”

La femme fit un pas en avant, tendant une main ouverte. “Alors, tout recommence.”

Clara fixa cette main tendue, hésitante. “Et moi ?”

“Toi, tu deviens ce que tu dois être.”

Un silence pesant s’installa. Clara baissa les yeux, son esprit luttant contre la peur et l’incertitude. Puis, lentement, elle tendit sa main et saisit celle de la femme.

Le monde explosa en lumière.

Clara se retrouva debout dans un espace vide, infini. L’air autour d’elle était calme, mais chargé d’une énergie douce et vibrante. Devant elle, une horloge immense flottait, ses aiguilles tournant à une vitesse normale, presque apaisante.

Une voix résonna, douce, mais puissante. C’était celle de la femme, mais elle semblait venir de partout et de nulle part.

“Le temps est une rivière, Clara. Tu peux choisir de le traverser, de t’y perdre, ou de le guider.”

Clara avança, ses pas légers, mais résolus. Elle posa une main sur l’horloge, sentant sa surface chaude et vivante. Les aiguilles s’arrêtèrent un instant, puis reprirent leur mouvement.

Lorsqu’elle se retourna, elle était à nouveau dans la rue. Les passants continuaient leur chemin, indifférents. La montre qu’elle avait portée avait disparu, remplacée par une étrange sérénité dans son cœur.

Elle sourit doucement et reprit sa marche. Mais au loin, dans l’ombre d’une ruelle, une horloge résonna.

Et le tic-tac recommença.


     Épilogue




Le murmure des secondes









La nuit était tombée sur la ville, enveloppant les rues d’un voile silencieux et apaisant. Les réverbères diffusaient une lumière douce, formant des halos qui dansaient légèrement sous l’effet du vent. Clara marchait lentement, ses pas résonnant faiblement sur les pavés mouillés. Elle respirait profondément, savourant la fraîcheur de l’air nocturne. Le monde semblait paisible, comme s’il attendait quelque chose.

Elle tourna dans une ruelle étroite, guidée par une intuition qu’elle ne comprenait pas encore. L’endroit était calme, presque abandonné. Les murs étaient recouverts de graffitis effacés, et des affiches déchirées pendaient, flottant au gré de la brise. Pourtant, au fond de cette ruelle, une lumière dorée pulsait doucement, comme une flamme vacillante.

Clara s’arrêta devant une vitrine. C’était une boutique qu’elle ne se souvenait pas avoir déjà vue. “Horlogerie Éternelle” était inscrit en lettres élégantes au-dessus de la porte, usée par le temps. Derrière la vitre, une montre trônait sur un socle en velours noir. Petite, discrète, elle semblait pourtant attirer tout son regard, comme si le monde entier s’était rétréci à cet unique objet.

Le tic-tac subtil de la montre parvenait jusqu’à ses oreilles, mêlé au murmure lointain du vent. Elle hésita un instant, tendant une main vers la poignée de la porte. Une sensation familière, mélange de curiosité et d’appréhension, la traversa. Puis, avec un soupir, elle entra.

Une clochette tinta doucement, marquant son passage dans cet endroit qui semblait figé hors du temps. À l’intérieur, l’air était chaud, imprégné d’une odeur de bois ancien et de métal poli. Les murs étaient couverts de montres et d’horloges, toutes suspendues dans un désordre harmonieux. Leurs tic-tacs désynchronisés formaient une étrange mélodie, hypnotisante et apaisante.

Clara s’avança, ses doigts effleurant les vitrines qui renfermaient des mécanismes complexes. Une voix la sortit de sa contemplation.

“Vous êtes revenue.”

Elle se retourna brusquement. Un vieil homme se tenait derrière le comptoir, son visage ridé éclairé par une lampe à huile posée à ses côtés. Ses yeux pétillaient d’une sagesse tranquille, comme s’il avait déjà tout vu et tout compris. Il portait un tablier noir, et ses mains étaient tachées de traces d’huile.

Clara plissa les yeux. “Je ne crois pas vous connaître.”

Le vieil homme sourit doucement, mais ne répondit pas. Il s’avança légèrement, prenant une montre sur une étagère proche. “Chaque visiteur qui entre ici cherche quelque chose. Certains cherchent des réponses. D’autres, une issue. Et vous, Clara ?”

Elle resta silencieuse, son regard fixé sur la montre qu’il tenait. Les aiguilles tournaient lentement, émettant un tic-tac régulier, apaisant. “Je ne sais pas,” répondit-elle finalement, sa voix basse.

Le vieil homme hocha la tête, comme s’il s’attendait à cette réponse. “Le temps n’a pas besoin de savoirs, Clara. Il a besoin d’intentions.”

Elle fronça les sourcils, cherchant à comprendre ses mots. “Alors pourquoi suis-je là ?”

Le vieil homme posa la montre sur le comptoir et la poussa doucement vers elle. “Parce que vous avez une décision à prendre.”

Clara fixa l’objet, ses doigts hésitant à le toucher. “Encore une ?”

Le vieil homme rit doucement. “Toujours une. Le temps avance parce que nous faisons des choix. Pas parce qu’il est linéaire.”

Elle sentit son cœur se serrer. Chaque décision qu’elle avait prise l’avait menée ici. À cette horlogerie, à ce moment. Mais pour quoi ?

Elle prit la montre entre ses doigts. Elle était légère, presque immatérielle, mais sa présence était immense. Lorsqu’elle la retourna, elle vit une inscription gravée au dos. Trois mots simples, mais puissants.

“Le temps t’appartient.”

Clara sentit un frisson parcourir son échine. Elle releva les yeux vers le vieil homme, mais il avait disparu. Elle était seule dans la boutique, entourée du murmure des horloges et du souffle léger de l’air. Une porte au fond de la pièce était entrebâillée, laissant entrevoir une lumière éclatante.

Elle avança lentement, la montre toujours dans sa main. Lorsqu’elle poussa la porte, elle fut enveloppée par une chaleur douce et familière. Elle se retrouva dans un espace infini, baigné d’une lumière dorée. Devant elle, une immense horloge flottait, ses aiguilles tournant à un rythme parfait.

La voix du vieil homme résonna, douce et rassurante.

“Le temps n’est pas une prison, Clara. Il est une toile. Et toi, tu tiens le pinceau.”

Clara sentit une larme rouler sur sa joue. Elle ferma les yeux, inspirant profondément. Lorsqu’elle les rouvrit, elle était dans la rue, sous le ciel étoilé.

La montre avait disparu. Mais dans son cœur, une paix nouvelle régnait. Elle marcha lentement, ses pas guidés par une certitude qu’elle n’avait jamais connue.

Au loin, l’horloge de la ville sonna minuit.

Et quelque part, le temps recommença.


Mot de l’auteur




Cher lecteur, chère lectrice,




L’écriture de Le Dernier Alibi a été une aventure autant qu’un défi. À travers ces pages, j’ai tenté d’explorer non seulement les méandres du mystère, mais aussi les profondeurs de ce qui nous pousse, en tant qu’êtres humains, à chercher des réponses là où elles semblent inaccessibles. Plus qu’une simple enquête, cette histoire est un écho à nos propres luttes contre le temps, le doute et les choix qui façonnent nos vies.

Si ce livre vous a tenu en haleine, fait réfléchir ou simplement transporté dans un autre monde, alors il a atteint son but. Car au-delà des mots, c’est ce lien invisible entre l’auteur et le lecteur qui donne tout son sens à l’écriture.

Merci d’avoir partagé ce voyage avec moi. Et souvenez-vous : chaque seconde compte, non pas parce qu’elle nous échappe, mais parce qu’elle nous appartient.




À bientôt,




Raphaël Dorne
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